
NOUVELLES OU JOUR
L tnilialivç de la Ligue militaire

grecque transformant la Cliambro en
Assemblée nationale ,où seraient admis
les députés créloi*, l'ait cràindro da
grave» complications,entre la Turquie
ot Ja Grée. Lo gouvernement turri
confidérerait l'admission dc députés
crétois à Allumes comme un casus
b'.lli. La Gaulle de Cologne çnvisagq
quo les Turcs ne manqueront pas de
répondro ù une telle provocation par
une invasion do ' la Thessalie.

IU ont dc3 yeux et no voient point !
La l'rovidcnco leur donne des leçons
qu'ili no comprennent pa* '.

Trois jours après la terriblo catas-
trop he qui a failli noyer Paris, M. do
Lanessan, ancien ministre do la ma-
rino en France , écrit dnns lo Siècle :

Dans huit  Jours , lorsque les eaux, auront
quitté nos rues el no» teu«.snW, hmàiw,
feus lo soleil dn printemps , bis arbres «iea
avenues to fiouvrloipt d* f^uillos gfàco uu
f.nt« trrOMgd qu 'il» ont reçu , loreque lea
«aux de* caves aur.>ol été pninp*c«. lorsque
lee piéton*. l*s voilure», les tramway» , lé
métropolitain, tomes les voies terrées auMDt
revus leur allgr» habituelle , lo» guis tentes
ad i.irtruiit U réi '&tanca de la grand» eue
au fléau naturel et c >nstalcr._nt , ont fois dt
plua, le triomp he du progrés humain sur là
nature.

M. do Lanessan nc doit pas être pro-
priétaire d'immeubles, ct son senti-
ment que , daus quel ques jours , tout
eera oublié no doit pas être partagé
par ceux quo la ruino vient d'attoin-
dtc. Cil égoHto. Cst bien VOMI uussi
do parler .du triomphe du progrès
humain sur la" nature I

La nature , ç'est-à-diro dans lo cas
particulier la Seino. a failli tout em-
porter : barrages, pools et maisons,
elles babil.ints de Paris se sont trou-
vis: absolument désarmée contro la
fléAU. .S'il avait plu encore , deux ou
troi< jours , si la Seine avait" monté
lini'.nroiinneu. l'aris aurait eu le sort Aa
Szegedin en Hongrie et do Murcie en
Espagne.

Le 12 mars 187Ô; la Theiss, ù la
suito do la fonlo des neiges dons les
Karpallies, romp it ses digues pendant
la nuit , ft 1 irruption sur Szegodin , îai-
nant s'écrouler les maisons les unes sur
les outre* , noyant les hab itants ptr
milliers , formant , le lendemain, un lac
inimonao , tourmenté par la.tcmpûlo ,
li où s'élevait Szegedin , n'en laissant
apercevoir quo do loin en loin qu 'un
toit et quel ques cheminées. •

•En la , môme' annéo IS'îft , dans la
nuit.du l î  au 15 octobro, la Segurn ,
enflée par des p luies diluviennes , ba-
laya la belle villo espaguolo de Murcie ,
mon tant à huit  mètres au-dessus du
niveau du sol et .noyant deux millo
habitants.

• Une catastropho do bi<;n autca yco-
portion aurait atteint Paris si les ca-
taractes du ciel avaient continué
deux fois vingt-quatre heures.

Cet '"avertissement n'aura 'malheu-
reusement pour effet quo dc rendre
les cap italistes plus timides à placer
leur fortune en immeubles et les
propriétaires plus hardis à hausser le
prix dos loyers. Le danger lui-même,
bion , que persistant , s'effacera de
l'esprit ; I insouciance de la population
parisienne reprendra |o dessus comme
celle dp ces populations napolitaines
qui-éouvrent. les flancs du Vésyve. ,.

, . -* »
\- -iil, Millerand , ministro des travaux

p.ubjjç?, a annoncé hier à la Chambre
trançallA que je gouverneinent procé-
derait' à, dos : .réintégration»., - indivi-
duelles des postiers révoqués, de lcliit
manière quo , lorsque la nouvellt
Chambre se réunira , touto trace dea
événements deran dcriiiorscrattl 'acéc,

On a distribué hier au Sénat fran-
çais un rapport sur les liquidations
iio congrégations effectuées en 1907,
M. Régsmanset. rapporteur , rappelle
les conclusions qu 'il avait déj i tirées
uae fois contre les comptes des li qui-

dateurs, ct il dit que, de l'examen
des nouveaux dossiers, il se dégage
quo l*s honoraires réclamas et obtenus
par les Iiquidat«urs persistent à être
exagérés. 11 ajoute que les excommu-
nications prononcées contre les acqué-
reurs, les procès intentés par le3
congréganisles, les revendications
faites par dm tiers, los droits énormes
d'enregistrement , ont considérable-
ment diminué le patrimoine immense
que 1 Ltat so promettait de recueillir ,
ct il conclut : « Que va-t-il enfin rester
do co patrimoine , rongé do tontes
parts par ceux qui vivent do l'action
do la justice ? Quelques miellés !
Peut on laisser dévorer ces miettes
par les liqtii lateurs ? »

M. Régisraanset est radical 11 lui
coûte d'avouer que lo bien mal acquis
ne profile jamais ; mais c'est la con-
clusion qu 'on peut tirer après la lec-
ture do son rapport.

On so souvient quo , au milieu des
claruours quo l'exécution de -Ferrer
avait provoquées contro le gouverne-
ment conservateur espagnol , uno voix
restait silencieuse, celle de M. Moret,
chef actuel du ministère libéral , qui
aurait eu intérêt ù se joindre h l'im-
menso clabauderie qui a assailli son
rival M. Maura. On en a justement
conclu quo M. Moret approuvait secrè-
tement l'exécution. Mais il y a plus.

-L'otgane do M. Pabl» Iglesias, tlwl
des socialistes espagnols," vient do
niveler quo le chef des libéraux a direc-
tement contribué à envoyer Ferrer au
peloton d'exécution; voici daii3 quelles
circonstances :

M. Maura avait tenu o mettre
M. Moret au courant dn la situalion ,
lui rapportant que Ferrer avait été
condamné à l'unanimité , que lo con-
seil suprême do guerro et marine
avait ratifié la sentence, mais qu 'il
savait par ses ambassadeurs do Paris
ût .do Rome que l'exécution do la sen-
tence soulèverait des protestations
dans los milieux libéraux d'Europe et
que les anarchisles , so solidarisant
avec Ferrer, so prépareraient ù des
représailles.

Si ces menaces no visaient quo sa
personne , M. Maura était décidé,
disait-il, h n'en pas tenir compte. Muis
en songeant au roi , il ne voulait pas,
ajoutait-il , risquer les conséquences
d'une. ç&tanuun sam consulter le civet
du second grand parli histori que .

M. Moret , après avoir écouté dans
un silence solennel , répondit à colui
qui était président du conseil :

« Je crois que , on cetto affaire , il
n'y a pas lieu de proposer au roi de
faire usage de la prérogative royale du
droit de grâce. Le gouvernement doit
donner des ordres pour que la sentence
s'exécute. Faire le contraire , co serait
abdi quer tout sentiment viril. » •

• »
Les Ham burger NacltricMcn , le

journal tidèlo ;\ la tradition bismarc-
kienne, écrivent que l'Allemagne
n'occupe plus une situation prépondé-
rante en Europe commo au temps de
Guillaume l*r et du grand chancelier.
Ellt-s reprochent au gouvernement
allemand d'avoir une politi que trop
conciliante ct dirent que, en recher-
chant avec persistance la faveur des
autres Etals, l'Allemagne a produit
uno impression.do faiblettso et que le
« respoot » qu 'on avait pour ello s'éva-
nouit. . ,

A Berlin , dans les hautes sphères,
on avait 1 habitude de so plaindre ,
ces année* dernièns , quo les puissan-
ces voulussent faire le vide autour do
l'Allemagne. Cependant , si le grand
empiro tenait à sortir de son splendide
mais dangereux isolement, il fallait
bien quo ses gouvernants montras-
sent un peu de condescendance ct
d'affabili té , en admettant tout au
moins de discuter les points do vue
._ u. _ aulres puissances. L'est ce quo la

Chancellerie impériale et 1 office des
affaires étrangères ont introduit dani
leura rapports internationaux. Les
pangermanistes et lés bismarcltions
les en Hument aujourd'hui , tout a
fait à tort , car, s'ils étaient les maî-
tres de l'action politi quo do l'Allema-
gne, ils risqueraient , en réalisant leur
rêve d'hégémonie, de provoquer con-
tre leur payB une redoutable coalition
européenne. Ce n'est que parce quo
la Triple Alliance s'alarme comme
essentiellement pacifique que l'Au-
tricho et l'Italie peuvent y adhérer
encore, .et , si lo grand chef des années
allemandes faisait retentir le» trom-
pettes guerrières, co serait Io sigaal ,
pour les autres nations do l'Europo,
do so grouper contro l'Allemagne.

La liberté de la science
II y n quel ques semaines, à propoa

de Ferrer , la franc maconnerio met-
tait en li gno toutos ses forcos pour
une attaque générale contro l'Egiise,

Oa connail les projectiles pré-
parés dans l'arsenal maçonnique :
« Martyr do la pensée laïque... affran-
chissement do l'esprit humain... IH
berié de pensée , elc ». Ces moyens
perdent , il est vrai , un peu do leur
puissance lorsqu 'on songe ù l'admi-
rable i soumission de jugement » avec
laquelle la légion des libres penseurs
obéit à l'ordre donné , sans examen
préalable des faits , saos invosti gition
sciotit'fiquo quelconque.

On se souvient de la fameuse dis-
cussion du P. Wasmann S. J";, à B-r-
lin. L'un de descontrudicteure — dhc*
lesquels, suivant la remarque d'un
savant protestant , on constatait pres-
que , do façon générale , une absence
vraiment stupéilanto de formation
philosophi que — le Dr Plate termi-
nait son discours par ces déclarations :
« Lo P. Wasmann n'est pas un pur
naturaliste , ce n'est pas un vrai
savant! a Et la raison, il la donnait
en dernière page do son livre sur la
question : s Chez le P. Wasmann lo
naturaliste cap itule dovant le théolo-
gien ; il n'a la liberté ni do penséo ni
de conclusion, n Incompatibilité de la
foi et de la recherche scientifique !
Infériorité du savant catholi q.ic !
Liberlé d'investigation ! Liberté de Ja
science !

La science! Comme uno baguette
magique, co mot fait surgir en bien
des esprits l'imago d'une divinité un
flambeau dans uno muin , protégeant
do l'autro les heureux favoris qui
marcheront à sa lumière. Pour clle ,
point d'énigmes, point de ténèbres ,
mais les pures clartés de la vérité. Un
tel Etre, sans nul doute, doit partager
le privilège do l'Intelligence incréée :
aucuno limite à lui prescrire, pas de
bornes à sa liberté ! .

Mais \a science n'est que » l'ensem-
ble ordonné do nos connaissances et
découvertes sur les choses étudiées
dun? leurs causes ». -Issue de l'esprit
humain olle cn subit les conditions :
imperfection ct faiblesse, incertitude
cl dépendance. Quelles quo soient les
merveilles do ses résultats , elle no
peut s'iifTrancliir ni de la vérité, ni do
Diou. Voilai, d' uno façon concrète,
1 êtro pour lequel on réclamo liberlé
d'existence et d'action. 'Voyons si ce.
nouvel élément peut entrer en combi-
naison avec, le premb r, la liberté.

La liberté! Est-ce l'absence do tout
lien physiquo et moral ? Veut on
diro que , devant la science, toute
barrière doit tomber, toute loi s'effa-
cer ? Revendi querait-on pour le savant
le dt'oit do. méconnaître les faits cer-
tains , de violer toutos les régies de la
penséo :' Cette liberté n aurait aucune
affinité avec la science. Tenter une
combinaison do cetto sorlo serait
s'épuiser cn efforts inutiles. La science
est , par nature , liée à la vérité , ét sa
liberté consistera u dans l'absonco de
Lous liens injustes l'entravant dans la
recherche de la vérité et dans la com-
munication dos résultats do ses inves-
tigations.

Mais ici se pose la question ; quda

sont les liens injustes quo je suis-en
droit do briser ? Et nous voilà en pré-
sence des deux Cités do saint Augus-
tin : « Deux amours ont bâti : deux
cités ; l'un.tçrrestre, édifié par l'amour
de soi jusqu'au mépris de Dieu ; l'au-
tre, céleste, édifié par l'amour de Dieu
jusqu'au mépris de soi ».

Pour le citoyen de la cité terrestre,
Dieu étantbannidela sociélé, l'homme
9 conquis son autonomie. Au culte de
l'Etro BupTûne a succédé le culto du
Moi et avec toute la suporbo d'un Na-
but-hodonosor, l'homme s'écrie en face
des découvertes de son esprit : a N'est-
m pas là , Babylono la grando que j'ai
bfttio commo résidence royale par la
puissance de ma force et pour .Ia gloire
de ma majesté •-? Pour lui , liberté dit
indépendance de tout lien extérieur,
do touto autorité ; aucune loi, aucune
uonno autre que soi-même. Il faudra
bien dans la vie sociale admettre cer-
taines barrières, mais celles-ci ne tou-
chent pas directement aux droits
sacrés do la personnalité. Donc, la
liberté do la scienco sera l'indépen-
dance do toule autorité, de toule
borne extérieure dans l'iôvestigHion
et dans renseignement. C'est l'éman-
cipation de tout lien en dehors de la
personnalité souveraine : liberté sans
doute , mais liberté contre nature. "

Ecoutons maintenant l'enfant de

i.rén par Dieu, l'homme dépond do
j'Etre sipr. mo qui est sa fin ; do là ,
nécessité de l'honorer et do le servir.
L'esprit ham aie est donc lié par les
lois d 'iuu: vérité' objective , qui n'est

ijqclle iLdoil S.î soumettre, que c*l&
lui plaise ou noa. Maintenir lu science
dans les barrières de la soumission A
Dieu et ;i l'ordre établi par lui , n'eit
pusre-treitiilif !.. liberté, mais refréner
une licence contraire à son essence
moine-

— Mais la foi .cette son mission aveu-
gle à la parolo de l'Eglise, colin coii r
trainte à admettre des choses dont il
no peut constater l'exactitude , voilà
l'entrave du savant catholi que , voilà
lo lien contraire à lu nature do l'esprit
et n son droit à la vérité ?

Telle n'ost pas la foi catholique qui
n'a rion do contraire à la nature de
l'esprit: Loi n d'entraver lo savant ,
elle éclaire sa routo, lui épargnn des
détours inutiles, illumine pour lui les
ténèbres do certaines-questions où sn
perd la raison humaine livrée à elle-
même.

— Songez i\ ces effets d'hiver. Sur
la vallée , un brouillard s'étend , plon-
geant les êtres et les choses dana
l'obscurité froide. Mais montez le
chemin des altitudes. Tout à coup,
un autre inonde apparaît à vos yeux
étonnés, l' n radieux soleil verso dans
l'air limpide do» floU de lumière ; les
cimes découpent sur un ciel pur leura
capricieux contours ;. le reiiei des
monts éclairés so détache , ot , barrant
l'horizon , un glacier do blancheur
écL'itnntu so dresse comme .un: autel
illuminé aux jours do grandes fètes.
Et, l'àme en extase , dans cetto
atmosphère de pureté, de grandeur
et do paix , adore le Créateur do ces
merveilles.

Là-bus , comme uuo mer houleuse,
lo brouillard roule ses houles cntéiié-
brantes. C'est la vallée où la raison
humaine poursuit sos recherblies ,
multi plie .ses découverte*, - érige ses-
syi-lèmos, truvadlo M»U3 un ciel froid
«t sombre. Mais quo VA foi transport»!
l'esprit humain par delà Io imago
dans lo monde lumineux do la révé-
lation, les vérités surnaturelles lui
apparaissent dans leur sublimité , les
solutions certaines des graves ques-
tions qui troublaient sa vio jettent
duns sun âme la joie, la confianco et lu
paix. Loin de contredire la raison , ln
foi élèvo l'esprit et élargit son hori-
zon ; loin d'être uno soumission aveu-
gle, elle est unc véritable conviction
intellectuelle. Lo catholi quo a la ccr-
liiude d'une révélation. 11 sait que
Dieu nous a octroyé la science des
plus hautes vérités pur scs prophètes
dans l'oncieuno loi, uur le Cbrist dana

la nouvelle. Il snit qno Jésus, pour
nous assurer la certitude de .ces véri-
tés dans la suite des siècles, a fondé
uno Eglise à laquello il a promis une
assistance qui rend son enseignement
infaillible. La baso do la certitude
varie avec les individus , mais il est
erroné ds-croîro qu'il n'y a pas do
vraie certitude si l'on n'y est arrivé
par des études scientifiques. La plu-
part de nos connaiasanoes les plus
certaines no sont pas le résultat d'in-
vestigations scientifiques.

Dieu, la Vérité mémo, ost garant de
l'enseignement do la foi, je le sais dc
scienco certaine et cela me suffit ,
commo à l'historien suffit la consta-
tation quo des témoignages véridi-
ques garantissent tas faits, m «-me
lorsqu 'il ne les a pas lui-même obser-
vés. Jo puis donc me dispenser dc
rechercher par mes propres raisonne-
ments les causes internes des vérités
proposées ct d'en examiner, pour cha-
que cas, la rectitude. Je nuis en posses-
sion do la vérité infaillible , etle doute
ne m'est pas permis. Rien ne m'em-
pêche toutefois d'approfondir ces
connaissances par un examen mé-
thodique afin de mieux admirer la
parfaite harmonio qui règno entre la
scienco et la foi. La foi étant cela , cn
quoi veut-on qu'ello mette obstacle
aux recherches des savants ? L'esprit
serait-il entravé dans la recherche de
la vérité parce quo celle ci lui est
offerte par une autorité infaillible ?
f.ela ressemblerait à cet enfaut terri-
ble qui tàohe mais en vain de déchif-
frer en un coin obs -ur de la chambre
son alphabet en images. Son pèro lo
prend doucement et l'éUblit cn pleine
lumièro auprès de la table , et ce petit
diable do trépigner et de pleurer parce
qu'on ne veut pas le laisser lire.

Ea vente ne s oppose pas à la vé-
rité , car ainsi que le marquait la
Société scientifique do Bruxelles, qui
groupe lant do savants distingués , en
prenant pour divise ce texte du Con-
cile du Vatican : fX 'ulla unqùam iuter
fidem et rationem f era dissens io tsse
pott s , jamais entro la raison et la
loi il no peut y avoir de vraie dis-
sension.

Fort do cette conviction qu'aucun
résultat certain des recherches hu-
maines ne peut entrer cn conflit avec
sa croyance , le savant catholi que peut
pousser sans crainto ses investiga-
tions.
'.Dans un prochain article , nous

examinerons d'un peu plus près ces
rapports dr la foi et do la science.

A. C.

Affaire» viennoises

Vienne , 1er février.
I.c ministère do la guerre, où les jour-

naux ont été aux renscignrmeuls au
sujet du suicide d'un otlicier de Trieste ,
,1 d'abord donné pour réponse qu'aucune
notification do suicide d'officier no lui
était parvenue durant ces dernières se-
maines. 

L>? Zei'., par conlre , précise ses rensei-
pnoments : l'officier est un lieutenant
nommé Maurice Schmidt , détaché à
Canalt- , aux chasseurs à pied. Il a été
camarade d'-Holrichler à l'écolo do guerre
et avait reçu unc assignation pour dépo-
ser sur le caractère d'Hofrichter. sur son
o*prit do «irnaraderie. sur son ambition
excessive ou non. C'est au reçu de l'assi-
gnation qu 'il s'ost suicidé;

D'antre jmrt , une information qui ,
étant publiée par tous les journaux, sera
tans «Wut» un communiqué oflicwns ,
annonce que ce lieutenant Schmidt souf-
frait d'une maladio nerveuse. la Zeit
ajoute à cette information que le capi-
taine P., qui s'eit dernièrement suicidé
à Vienne, souffrait aussi d'une, maladie
nerveuse ,- mais qno wlt« maladio .^par
une coïncidence ét range, l'n porté au
suicide, juste au moment où une perqui-
sition' avait lieu à son domicilo.

¦• #

Un communiqué do l'état-major russo
publié par l'agence telégraphiquo do
Russie, soutient quo les nouvelles rela-
tives au cas du colonel Marlchciiko sont
tendancieuses et que la question de son
rappel n 'a ps.s été posée.

Le communiqué usc.d'éqtjjvo.que. 11 est

exact que la question du rappel n'a pas
é|é posée, pa9 plus qu'ello ne le fut li>r_i
du départ du capitaine Del Mastvo,
attaché militairo italien, comjiromis avec
l'espion Contin , comme le colonel ruî'so
l'est avec l'espion bu ' agent Krétsch-
mayr. Ceci tient à co que les gouverrie-
menU évitent dc poser la question dans
lo moment même, afin de ne pas éom-
pliquer la situation par un incident diplo-
matique. Provisoirement , lés' diplomates
dont la situation est devenue intenable
sont pourvu» d'un- congé qui sc traii»
forme ultérieurement cn rappel.¦ Quant aux faits, lo gouvernement
autrichien «spérait les tenir secrets ;
raais, oujourd'hui , toute tentative autri-
chieniMj-ou ru»se pour les dissimuler est
dcsorinais trop tardive. - -A. P.

Incidents
aa Reichstag allemand

Berlin, 1" f /.critr.
La séance du I'. . ;, -.: . .;. consacrée &

la discussion de l'administration de la
guerre, a .été marquée par de* incidents
très vils, dont les journaux do gauche
i efforcent d'exagérer la portée, mais qai
(ont oii tout cas très regrettables pour
la dignité et ia cohésion do la majorité.

J 'avais assisté au début de la séance,
qui ne promettait nullement d'étro re-
marquable, et entendu un diteours assez
ferme d'un des leaders de la gauche, .lo
député Muller, dp Meiningen. C'est un
conservateur renforcé, M. d'Oldenburg,
qui lui succéda et lui répondit , défendant
l'exclusivisme nobiliaire et antisémite du
corps d«s ofliciers allemand*. Qa vàf.,
«n eflet , que, contrairement au systêœo
français , le ministère do la guerre ne p«ul

1
' nommer uu officier sttns l'agrément d<s

ses pairs, c'wt-à-dirc sans qu'il ail i\*
I choisi par lo corp» d'ofliciers d'un régi-

ment quelconque : tout aspirant doit
poser sa caudidature auprès du régiment
dans lequel il désire servir et y étre agréé.
L'avantago incontestable de ce système
est de donntr au corps des officiers alte-
rna nds .uno cohésion inappréciable ct
d'on exclure tous les éléments qui, hi«a
que techni quement capable», peuvent
étre douteux à d'autres points, de vue.
Mais il est des régiments, surtout dans la
cavalerie, qui poussent leur exclusivûro»
si loin qu 'ils so ferment systématique-
ment à tous ceux qui n 'ont pa» uno no-
blesse ct uno fortune suffisantes.

C'est de cela que s'étaient plaints Jes
orateurs delà gauche, et c'est ce quo M.
d'Oldonbure crut devoir relever, en
vantant la discip line prussienne, fondéo
sur le loyalisme dos officiers : « En tout
temps, s'écria-t-il, le roi doit pouvoir
envoyer un lieutenant et dix hommes pour
fermer le lleichstag ! » Ce sont ces mots
qui soulevèrent une émotion considérable
el uno tempête do cris. La pauc-Ue, «t
spécialement les socialistes, ne sont pas
habitués , pur lenrs propres violence», à la
violence- dos autres. Ils s'en prirent aussi
à M. de Hohenlohe-LangcnburK, qui pré-
sidait , ct lui enjoignirent brutalement do
quitter le fauteuil. SI. de Hohenlohe n'a
pas l'heur de plaire aux radicaux, et il M
préside guère de séance sans - qu ils lui
suscitent un incident. 11 n'a d'aillé»»» pas
beaucoup dc chance, ni beaucoup de sang-
froid ct parait écouter avec plus de plai-
sir les violences dc la droite que celles do
la gauche : nous partageons son senti-
ment , mais nous sdmmes journaliste tt
non président !

M", de Hohenlohe». si vivement pris &
partie, explique qto'il n'aVait Vu dans
les paroles do M. d'Oldénburg qu 'un
exemple 1. Il faut avouer quo l'exempta
n'était pas très heureux ct devait infail-
liblement provoquer un désordre, à
moins qu 'il n 'ait eu cette signification
un pou forcée que l'extrême devoir du
soldat allait jusqu 'à coopérer à la disso-
lution de la représentation nationale. ,
. Nous ne nous aventurerons pa» à dis-

cuter cotto opinion. 1-? devoir d'obéis-
sance du soldat est théoriquement absolu ;
hinoh la discipline " fst ruinée dans sa
baso. Aucuno limitation théorique r.'.-.
peut cire admise ; mai*, dans des .cas
qui ne peuvent être prévus , pour dw
motif» do conscience personnelle, lc sol-
dat pourra avoir à reluser l'obéissance ;
il sera punissable, mais non moralement
coupable -, la beauté de 60n acte sera en
raison du sacrifice qu 'il lui impose, de la
punition que , militairement , il mérite :
nous pensons aux ofliciers qui ont refusé
do coopérer nu crochetage dos églises
do France, et peut-être aussi A certain?
cas do grève, problèmes douloureux da
la conscience individuelle, qui doivçaj



être tenus nn dehors de la théorie et de
la gértéraîfcatlon.

C'est peut-être faire beaucoup d'hon-
neur à l'exemple si malencontreux do
M. d'Oldenburg quo d'en discuter lafcaso
philosophi que. L'orateur agrarien a sim-
plement cherché un mot à l'omporte-
pièce ct il l'a trouve ù souhait ; il a pu
contempli/r tout lo îlcirhslag déchaîné,
la gauche hurlant d'indignation, la droito
hurlant do-joie, lo président injurié, etc...
C'était soh eetiVrc, et îln 'a sans doute pas
songé que ç'avoit été ausai plus d'une
fit» l'érovre de démagogues socialistes.

La séance, on peut lo deviner, s'est
poursuivie dans l'agitation. Les orateurs
des divers partis do l'opposition ct aussi
lo Contre, qui n 'esl pas lié aux conserva-
tours au point do no jamais pouvoir s'en
séparer, sont venus protester contre les
paroles do Al. d'ûldenbiirg.

De toute cetto indignation assez fac-
tice, D ne restera guère de trace, si ce
n 'est une aigreur ct une rancuno encoro
plus accentuées dans los rapports dos
libéraux et des conservateurs : si M. d'Ol-
donburg avait, cherché ù être désagréa-
ble nu chancelier, il n'aurait pu atteindre
son but avec plus de succès, et l'on est
cn droit do so demander s'il n'est ps
entré dans son geste « impulsif » unc in-
tention do ce genre. M,

L'inondation à Paris
IA BAISSE Pts EAIX

t)c tous côtés, on constate unc décrue
dc plus en phissensiblo. Un cortain nom-
bre do rues qui, mardi encore, étaient
recouvertes d' uno couche d'eau, sont
libres depuis hier mercredi. Les p iétons y
circulent à p ied sec. Lo service dos canots
a été remplacé par des passerelles. La
Si'ine charrie dos madriers dc plus en
p lus nombreux. Les soldats du génie sont
employés à dégager los arche6 dos ponts.
bo froid a été vif l'autro nuit. Entre 1 ot
2 heures de l'après-midi, il a neigé par
intermittences.

A d heures de 1 après-midi , hier mer-
credi, s'est produite une recrudescence
d;,ns In chute de noige.

La cote de la Seine, a i t  heures du
matin, ou pont d'Austerlitz, étail de
7 -m. 10, accusant une baisse totale de
1 m. 52. La Marne continue k baisser
insensiblement. 11 on est dc mémo dc la
Seine à Montereau ot k Brv-sur-Marne.

Un certain nombre de bureaux do
postos, précédemment formés à causo
d-s i:i'.ii.l.:lions, ont été ouvert': à Ivry,
A B-T. -, '. I'I M lisons-L. llitte . L s  locaux
•¦ut .t' - désinfectés.

la désilifrction s'opère normalement
i'. I'-. ; , .••„ dans In banlieue.

'.t .iifi  !o banlieue, la situation s'est
-.m-!- - v -  • - .¦¦-, ¦-, :- ' :.! m -.Wl.puis mardi.
La itrau ; : • il ¦¦¦ ti marnlrhnra ont.
lu—• m»ri •¦¦¦- . regrfgn lours demeures.
C.-p -i'i - it , V . . communications sont
encoreooupévs avec Asnièros, Argenteuil)
Saint-Denis par Villeneuvo-lu-Giireniie.
La partie nord-ouest do Genncviilicrs
jusqu 'à la p laine d'Argenteuil, sur une
étendue dc plusieurs kilomètres, est uno
immense nappe do glace de deux centi-
mètres d'épaisseur.

Les dégâts causés par l'inondation
atteignent surtout de nombreux maraî-
chers dont le matériel a été emporté par
le courant , et les chilTonniers, dont les
bâtiments ont été aba t tus  par les eaux
Un grand nombro de chiffonniers joi-
gnaient à lour commorco l'élevage des
porcs. Certains d'entre oux possédaient
jusqu 'à 20 dc ces animaux , dont la p lus
grande partie sc sont noyés.

On s'occupe vivement des nu-sures à
prendre pour assurer l'écoulement des
eaux dos parties plac ées en conlre-bas du
fleuve. Avec lc concours de la ville de
Paris, on prat i quera des tranchées qui
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La Moute choisU
par Marc D EEB 01.

Jeanne lui sourit d'un sourire qui vou-
lait être gai, mais qui, tout dc suite , sc
brisa sur scs lèvres, sons avoir la force
d'illuminer lo reste du visage. On aérait
la p ièce. Le salon était presque désert,
un soulllo vif , qui sentait la nuit , circu-
lait , agitait les tentures, courbait la
flamme dos bougies. Jeanne frissonna.

— Vous auriez froid , venez , dit Pierre,
et, doucement , il l'emmenait,-lui frayant
un passage. 11 l'invita pour lo cotillon
qui se préparait. Elle le remercia :

— Je nc sais si je vais rester, jo mc
sens un pou lasse...

M"* Martel s'avançait .', sa rencontre :
I — Eh bien ! mignonne, quelle jolie
f'"tc , n'est-ce pas ?

— Maman, je suis fat i guée, étourdie ,
reprit Jeanne. Jo no puis rester davan-
tage : je voudrais partir.

— Toi, l'intrépide ? En effet , tn es
pèle. Ton père a fui , il y a une heure ;
il a dû renvoyer la voiture.

— Je vais'm'on assurer , proposa Pierre.
Il s'empressait , voulait libérer Jeanne

dont il comprenait le supp lice grandis-
sant. Il reparut quelques minutes après
tlu vestiaire. Il enveloppa la j eune fille

amèneront les eaux dnns les canalisa-
tions des champs d'épandage.

•LES PECOIBS

La Gaulle tle l'Allemagne du .\ord dit
quo Guillaume II , par l'intermédiaire du
princo ftadolin , ambassadeur d'Alle-
magne k Paris, a exprimé toute sa sym-
pathie au j: "Uverooment français après
les catastrop hes qu 'ont provoquées' les
inondations et qu 'il a envoyé 25,000 Ir.
pour les victimes.

RECOMPENSE A I-A TROl'PE
L'agonce Havas oreit savoir que pour

reconnaître le mérite c t ' l e  dévoilement
îles troupes de province venues à Paris, à
l'occasion des inondations , lo ministre
«le la guerre leur octroiera , ù la lin de
leur servico dans cette ville, une prolon-
gation dc huit jours avtc repos complot

LA CHASSE AVX PILLARDS

On a organisé pour les apaches la
chasso en bateau, qui est difficilo , mais
p ittoresque. Ello n 'a pas été tout k fait
infructueuse. Un bandit ayant été pris ,
lundi , dans un coin de la banlieue, la
foulo l'a pondu , tout simplement , pendu
haut et court ù un arbre do la routo.
Heureusement qu 'un citoyen, qui se
trouvait là , n 'a pas hésité, sans attendre
les gendarmes, à dépendre le pondu.
Celui-ci a passé do sa branche à la prison
do la Sanlé. cn so félicitant de cette
commutation de peine.

la chasse organisée contro los p illards
dans toutes les localités sinistrées pareil
avoir quol quo peu refréné l'audace do
ces malandrins. Partout , dos battues
sont organisées par la police et les muni-
cipalités, d'accord avec los comman-
dants des détachements milit aires mis à
leur disposition.

A Asnièros, l'autre nuit , M. Masscaux ,
commissaire de police, accompagné do
son secrétaire ct do plusieurs agents, s'ost
rendu cn bachot dans on imnwuble ilo IB
rue Travorsière, où p lusieurs malfaiteurs
s'étaient réfugiés. Au moment où l'em-
barcation approchait dc la maison sus-
pecte , une dizaine de coups de revolver
furent tirés dos fenêtres. Le bateau de la
police continuant d'avancer, on entendit
le bruit de p lusieurs chutes dans l'eali ;
c'étaient los bandits qui prenaient la
fuite. Les recherches faites pour les re-
trouver sont restées infructueuses.

LES CRUES DE LA SEINE

Les crues de la Seine sont causées par
trois principaux cours d'eau : l'Yonne,
la Haute-Seine, la Marne. Tous trois par-
courent, au point do vue géolog ique, dos
régions identiques où chacune effectue
dos trajets do mômo importance , dans
leur cheminement, jusqu'à la région pari-
sUfinc. Ils prennent leurs sources ct se
forment par l'apport do nombreux potits
nffluonta, dans des terrains crétacés. Ils
traversent ensuite une large zone urg i-
h-use imperméable. Ils passent ensuite
dans une zone d' argile meulière , partiel-
lement perméable , mais très vite satu-
rée, qui conduit lours oaux jusqu'au-delà
do Paris.

Or, Io Morvan , où l'Yonne prend sa
source , lo p lateau de Langres où naissent
la Haute-Seine et la Marne , ont été, ces
derniers temps , considérablement déboi-
ses. Alors qu 'autrefois les forêts y rete-
naient une partie do l'eau tombée ot en
laissaient seulement une autre partie
aller former les cours d'eau , les pâturages
qui ont remplacé les bois cn ces régions,
laissent aller toute l'eau dc pluie aux
rivières . C'est là lo point ori ginel du mal.

LES M E S t R E S  D'ASSAINISSEUEHT
La préfecture de police a fait afficher

unc ordonnance, où -on lit *.
" Après l'enlèvement do la boue et des

immondices , saupoudrer lc sol des caves
ct dc tous les locaux souillés avec un
mélange composé dc 100 grammes de

dans son long manteau ; sa petite figure ,
enfouie dans lo col dc cygne, paraissait
pâle , blanche comme lc duvet blanc...
Il sentit sa fragilité , combien elle était
sans défense dans la vio, sans guide aussi..,
Et , on présence de celte faiblesse, il ou-
blia le mal qu 'elle , lui avait fait, qu 'elle
lui faisait, il résolut do la conquérir mal-
gré tout ... Il installait ces damos en voi-
ture. M°» Martel le remerciait, touchée
do tant de prévenance :

— Monsieur Pierre , lorsque vous serez
à Paris, cn permission, il faudra venir
nous voir , nous demander à diaer lout
simplement.

Il exprima sa reconnaissance, regarda
Jeanne , espérant qu 'elle aussi dirait
quel que chose... Mais, blottie dans lo
coin du coupé , elle restoil immobile,
mettant dans l'ombre la tache blanche
do son grund manteau , comme un amas
do neige...

Les jours qui suivirent, Jeanne no
rencontra son cousin que dans le monde
où elle allait sans cesse. Et , chaque fois,
di; ces entrevues, ello sortait l'esprit
p lus calmo, mais lo ccour p lus las...
C'était l'effcuillcment des illusions , les
attentes voints, le regard cherché qui
vous fuit , lo mot qu 'on souhaite ct qui
ne vient pas , les millo -petites meurtris-
sures qui tuent la foi , allèrent la con-
fiance... Ainsi son rôve peu h pou mou-
rail , n'oyônt [dus de sève, la sève divine
dc l'espoir... Ah I pourquoi n'avail-ello

sulfate do for pulvérisé ct de 200 gram-
mes do chaux vivo par métro carré.

« Tfladigeonner é la chktix vivo les
parois dos caves et sous-sols.

« Laver los murs des locaux d'habita-
tion et les désinfecter k l'aide, soit do
lait de cl iaux , soit, de chlorure do chaux ,
soit d'eau de Javcl, do crésyl ou do tout
autro produit antiseptique.

« Laver les murs el lo sol des étables
et écuries avoc un désinfectant , et blan-
chir les murs à la chaux vivo dans toute
lour hauteur.

" Pour lo lavage dos boiseries ct des
meubles, employer quatre litres d 'hy-
poehlOritodf soiidoponr cor.t litres d'eau.»

Etals-Unis et Porto-Rico
Le président Tuft a adressé au congrès

un message lui recommandant d 'ac-
corder la citoyenneté américaine aux
habitants de Porto-ltico, dont lo statut
était indéterminé dopuis la cession du
cetto lie aux Ethts-Uiiis par l'Espagne,
après la guerre <lo 1808.

II recommande aussi la.création d' un
Sénat do treize membres,, dont huit
nommés par lo gouvernement américain
et cinq élus. Co Sénat remplacera le
Conseil exécutif , dont tous les membres
sont nommés pSr lo président dos Etats-
Unis , de mémo quo le gouverneur de
l'ilo.

On espère que l'octroi ik la citoyenneté,
qui assimilera Porto-liioo uux Etats-
Unis ppur tous les effets politi ques ft
économiques, mettra lin au méconten-
tement dos insulaires.

Catastrophes américaines
Une explosion s'est produite mt»rdi

d*ns ta tunU' l principal d'us$ miûe du
ColoraJo.

Soiiaote- dix neut cadavres oui été
trouvai au fonds d' un pui ts .  On croit
quo ci s victimes s- sont jetées dans lo
puits pour évi ter  dVire  tufloquéts.

On décliro offiei l bm nt qu« 119
hommes travaillaient dans la mine «u
moment d-> l'explosion.

L'explosion s'est produito aous 1-
tunnt - l princi pald.ila Colorado Iron ond-
Euel C/'. Lcs ouvriois sont pour la plu
part Slaves et Hongrois.

— Uno explosion s'est produito biei
moicrrdi , d-.na uno mino do houillo 3
Drakesboroug b (ivi-ntuekv). Tn nto cadu-
vres de mineurs ont été retirés. Dixaotre»
mineurs sont enroro ensevelis. On craint
qu'ils n'aient tons péri.

— Un incendie a éclaté dans les
minea d' - Bartonville (Illinois). Un grand
nombre dt. mineurs ont été ensevelis.

Allemands assassinés
Selon la Gazette de l'A Uemtgae du i\ord .

le gouvernement, aog'as a fail savon
quo de nouvelles relolives au meurtre,
eu Chine, du doux Allemand*, Ruohuboi
• t Sshmitz, sont parvenues aux outon
tés des Indes.

Stlon ce3 renseignements, quatro des
assassins, do la tribu des Loutzous ,
euraioat été cap tures par l'expédition
chargée do les punir , et, sur l'ordre de*
autorités chinoises, ils auraient été exé-
cutés ù Tang- Yuan.

La statue de Niobé
Le tribunal de Milan a mis provisoire-

ment fin au conflit survenu ontro Home
et Mil in au sujet do la fumeuse statue
do Niobé. Il a reconnu quo Io syndic d'-
Homo était légalement séquestre , moi-
a ordonné d'autre port  quo la statut
resterait au musée du château Sforiu
h Milan.

Lo conflit aurait pu ainsi prendre fin
mais m i r ' I i  matin le syndic do Rome a
voulu formollomunt prendre possession
do la statue. Lo syndio do Milan et ses

pas compris plus tôt ? Pourquoi avait-
elle donné son amour à celui qui jamais
ne l'aimerait ?

Henri no. soupçonnait pas c«&to an-
goisse. Sa penséo était loin de sa peti to
cousine, dos .enfantillages de Jour inti-
mité. Son avenir se décidait en ces jours
définitifs. 11 avait cru découvrir chez les
Vérel un accueil particulièrement bien-
veillant ; chcz Edith , une amabilité signi-
ficative. Avant de risquer unc démarche,
il voulait être assuré do son succès : rion
nc l'eût mortifié commo un échec. Vou-
lant  supprimer l'énorvcment du doute ,
être fixé de suite, Henri alla trouver
M"* Sièblard , pour l'utiliser comme
intermédiaire. Elle ne fui pas surprise
do sa venue.

— Je vous attendais , dit-elle.
Il s'étonna. Ello sourit ; et , pour ld

premièro fois peut-être, abandonnant
son ouvrage, elle s'approcha du joune
hommo , lo fit asseoir , lui dit sans préam-
bule :

— Vous venez pour Edith Vérel ?
Henri tressaillit :

_ — Qui vous fait supposer ?... ques-
tionna-l-il avoc trouble.

Très calme , Mf* Sièblard répondit :
— Je connais votro empressement près

d'Edith. Ne protestez pas. Vous avez
raison : ello vaut bien un hommage. Jo
sais que vous p laisez à la jeuno Iille, que
les parents vous sont, favorables. Veuillez
mo dire si la démarche doit êtro faito ?

Henri écoutait , grisé. Eh quoi , cela
scrail si facile ! Sonevonir s'organiserait

assesseurs refusèrent d'ouvrir la porta
de la salle où se trouvait la statuo.
M. Nathan est alors revenu, accompagné
do serruriers ot do carabiniers. Ou força
la serrure et solennellement M. Nathan
posa la main sur la statue. La rédaciion
du procès-verbal constata quo tous les
assistants refusèrent do le signer , à
l'exception de M. Nathan. Ce dernier
est reparti mardi soir pour Rème, lais-
sant la statua à'Milon.

Nouvelles diverses
L'ambassadeur du Portugal prè3'le Saint-

Siège, M. Martino d'Antas, pair du royaume,
est nurt mardi , k minuit, k l'âge de 01 ans.

— La crémière do Chantecler est do nou-
veau retardée. Au lieu de ce soir jeudi , elle
aura lieu mardi prochain.

— Les totaux généraux des élections
anglaises étaient mardi soir les suivants :
Libéraux 273 , unionistes 271, travaillistes 41,
nationalistes irlandais 82, dont 11 O'Brien-
nistes (nationalistes indépendants).

— Les élections à la Diète Irlandaise ont
,• . . .. .:. ._ ¦ mardi. Un tiers dei électeurs k
peine y ont pris part à Helsingfors. •

— Le roi de Danemark, a accepté la démis,
eion dc M. Jeusen, ministro doi communica-,
tioas, ct a chargé M. Wchnann, ministre du
commerce, do l'intérim.

— Uno dépêolio de Santiago annonce que
le ministèro chilien a démissionné

— Oa mande de Calcutta qu'un Hindou
qui avait tué un agent de po'ico on pleine
audience du tribunal, lo Vt janvior, a été
condamné k mort

— Ces derniers jours, Bjoornson , le roman-
nier norvégien, en séj- .ur k Pari- , a eu de
légères attaques et il est excessivement fai-
ble. Sa fillo est déjà arrivéo à Paris.

— M*rdi est mort à Rhr iuMl»n , à l' ..ge
de 67 ans, i 'a ¦ o ¦¦ . i I Im-  Blum , il!-, du révo-
lunooiraire FUberl Btom, \w à Vunue Le
défont fut membre du Reichstag d.; la Cou
'. d : . ' . u de l'Allemagne d.i N.>id.

— La mission chinoise d'Ondes nava-
le» est rentrée à Pékiu , retour d'Europe.

— Le yacht imucrial Standart e<t attendu
à Saint-Peter.diourgnous peu ; il Bera pré p<r6
pour un vuy -g*. L»- bruil court qoe la t'arino
visitera le 6ud de l'Europe et peut-f'trerit '.lie.

— On mande de CetUgné (Moutën' gro),
que tes escadres italienne ct ang laise visite-
runl prochainement le port d'Autivan. L'ts.
, , . ', ¦  riiv.t» est ntlendi.e autsi A Autivun.

— L'amiral Camblo pacha , conseiller de
la marine turquo, a donné sa démission pour
des raisons de sanlé. Il était l'officier da
marino anglais chargé de reconstituer la
llullo ottomane.

Schos de partout
. ¦ . UUE ANNEE OE TREIZE MOIS

M. Hesse, délégué du l'érou, a proposé uae
rélorme au congrès scientifique panamèii-
cain qui s'est réuni récemment à Santiago
du Chili. Il a'agit de supprimer lo calendrier
_«rfgurien et de le remplacer par un calen-
drier adapté aux phases de la lune.

Suivant ce projet l'année serait de ttcixe
mois do quatre semaines, chacun correspon-
dant exactement avec le mois lunaire. Aimi
dispard-Uraitl'inexplicaMa aaomatioqui n'at-
tribue pas à tous les mois un nombre égal
de jours , et d'autre part, il existerait une
relation conslanto entre lo jour de la semaine
et la dato que co jour porterait danslemois.

Lo nouveau mois s'appellerait trécembre.
Treize mois de vingt-huit jours chacun repré-
sentant un total de trois cent soixante qua-
tre jours. 11 resterait donc un jour hors
cadre,qui ne porterait pasdodate. M. I I .  ¦¦¦ e
voudrait en faire un jour de féto pour tous
les peuples do l'univers. Le genre humain
prendrait deux jours de congé au lieu d'un ,
lorsqu 'il inaugurerait uno année bissextile.

EXAMENS EU RUSSIE

En Russie, les examens se passent devant
ua seul professeur , assUte tout au plus d'ua
supp léant qui parfois même le remplace. Ces
jours derniers, un examinateur était pressé ;
1 arrivo avant l'heure ; lo suppléant n'était
pas lu. 11 commence ù interroger. Sur 27 ean.
didats, il en refuse 21 ; les trois dorniers se

ainsi, sans un effort. C'était vraimont
trop beau. Et maintenant, par une
étrange contradiction , il éprouvait pres-
que \u\ dé-sappoiftVftmçnt « «c qws> tout
sc fût  arrangé si vite, si cn dehors de lui.

. 11. répondit :
— Vous savez bieri qu'on ne repousse

pas un tel parti.
— Certes, mon cher Henri , jamais

vous ne rencontrerez femme plus belle
ct mieux dotée. Sorez donc heureux.

— Je le suis.
— Enfant gâté , vous dites cela d'un

air a peine satisfait. Allons, au revoir, je
vous mets à la porte. J ' ai uno réunion
pour ma crèche, à quatro heures , mais
vous aurez unc réponse demain , unc
bonne réponse, je suis sûre ! Un mot
seulement : une petite concession qui
sera exigée, je crois , pas bion effrayante...
M. et M"* Vérel tiennent à ce quo lour
fille resto prés d'eux , habite l'hôtel. Au
(avoir!

Elle Io quitta , lui ôtant le loisir do
répondre. La dernière phrase avait été
glissée d'un ton léger. Henri , maintenant
soul , cu comprenait la portée. Adieu
l'intimité du foyer, les joies du tête-à-
tête. Son orgueil so révolta uno minute ;
à cotte clause, il no consentirait jamais.
Il  fut sur le point do remonter les quatro
étages, de crier ù M"» Siéblnrd : « Nc
faites pas la démarche , jo veux garder
ma liberté 1 »

Cc nc fut qu'un mouvement. Déjà il
so reprenait , songeant ù la beauté

tiennent coi, n'osant alTronter un tel juge :
« Personne no se présente plus ? » demande
lo professeur. l'as de réponse. Le bourreau
prend son chapeau , sa canne ot disparaît

Arrive le suppléant. Les candidats étaient
encore Ji, consternés, tl l'exception d'un
seul qui avait fui. Ll supp léant s'excu«o
d'êlre en relard, il excuse aussi son collêguo
et, k la surprito générale, recommença
l'examen. Sur 20 .candidats, 23 sont admis
avec la nolo ilrei bi«n • et 3 avec'la note
< passable ».

Le conseil d'école fut très embarrassé
quand il reçutdodoux maîtres différents des
rapports si contradictoires . Pour sauvegar-
der la dfgnité professorale, il déclara que les
deux décisions étaient fondées ct félicita les
élèves d'avoir , ontre les éprouves, accompli
tant do progrès. Il abaissa seulement les
notes d'un degré. Les • trèi bien > furent
changés ea t bien . Les malheureux « passa-
bles i furent rétrogrades au rang do « faibles -
ct , commo tels, ajournés.

MOT DE LA Fill
Aux élections anglaise! :
Lo docteur. — J'ai donné dix voix de

plus ii mon parti .
L'ami. — Jo croyais que vous n'aviez que

la vôlro.
Lo docteur. — Oui , mois j'ai retenu au lit

neuf do mes clients qui soat du parti adverse.

Confédération
f M"" Claire Denclicr. — U

doyen du Conseil fédéral vient do nou-
veau d'être frappé daas ses plus chère»
affections. Il y a nn mois k peine, i
avait lo chagria do perdre ton lils , M- I-
conseiller aux Etats Deuclnr. Aujotir-
d'nui , on annonce la mort do sa fillo ,
survenu" après une longue maladie.

M 1"-' Claire Deu her était lo dévoue
ment et la chanté mcm's. Ello s mt»-
r.s.vuit à Bera» à une foulo d'œuvri t
de bienfaisance. Catholi quo prati quai  le
ello occupuit uno situution très »n vu
duns la paroisse culholiqup-romoine. S
mort oiuso k Berne des regrets unanime»

Nous présentons au vénéré consi illei
fédéral , si crunllemont éprouvé , lVxpre»
sion de nos plus Vive3 sympathies.

I,© prix: Xobcl. — Oa maudo de
Stockholm que le comité du Hik- J  i .
Buédois a décidé do proposer celto anné-
lo Bureau international da la paix i
Berno pour lo prix Nobel de la paix.

i.v. réorganisation da Départe-
meut politique fédéral. —La com-
mission du Conseil national pour la
réorganisation du Département politique
est réunie depuis hier après midi , k
Borne, sous la présidence de M. HirUr.
On sait quo le Conseil fédéral propose le
maintien du stulu quo t-t que le Conseil
des Etat s'est rallié ô ses conclusions.

Au Conseil national, la question sera
plus disculée. M. Blumer, député démo-
crate dc Glaris, a déposé une sério do
propositions comportant l'élection du
Conseil fédéral par Io peuple, l'augmen-
tation de sept k nouf des membres du
Conseil fédéral et l'élection du président
do la Confédération pour trois ans.

M. Briistlein s'est rallié à ces proposi-
tions.

La commission continue aujourd'hui
ses travaux.

f ' I : o  t u t u  s de Ter fédèranx. — Le
Conseil d'administration des C. F. F,
tiendra séance les 21 et 22 février. Les
objets suivants sont inscrits à l'ordre du
jour : Rapport au sujet de l'emprunt drs
C. F. F. do déci-mbro 1909 ; publicité
des délibérations du Conseil d'adminis-
tration ; rapport et demande de crédits
pour l'établissement d'une deuxième
voie de Mendrisio à Chiasso ; caisse dt
maladio et de seoours pour les employés
permanents des C. F. F., etc.

d'Edith , puis ù la splendeur dc l'hôtel ,
aux somptuosités artistiques : « Vivre là
ou ailleurs, cc serait toujours abdi quer
son indépvïidùïiï'È. Qu'importe, puisque
la prison serait jolie. *

Le lendemain , Mrao Sièblard envoyait
la réponse : 'unc'-àcceptàlion ' officieuse.
Cotte nouvelle ne surprit pas Henri.
Il fut seulement flatté , lier d'avoir ainsi
organisé son existence. Il arrivait donc
à cc port tant souhaité , à cc port où il
amarrerait sa vie, sans secousse, sans
tempête, dans lo calmo d'une sécurité
absolue !

Sa satisfaction était réelle ; ct , pour-
tant , il s'étonnait de ne pas sentir plus
dc joie ou lui. Son bonheur était trop
raisonné ; il avait besoin d'y penser, d'en
discuter los causes. Puis , il envisogoait
avec un certain ennui l'obligation des
démarches officielles. 11 se promit d'avoir
recours à sa tante Martel. Pauvre tante !
11 nc lui avait rion conllé, n'avail pas eu
lo loisir do la consulter. Tout avait été
décidé si vitc.Mainlonunt il devait parler.
Cinq heures sonnaient ... Jl descendit,
hélu un fiacre...

Il tombait une pluie fine ct froido :
un vrai temps d'automne... Tout sem-
blait morne, terni , teinté d'une mèlan-
colio déprimante. Henri éprouva une
impression «le fatigue. Arrivé au boule-
vard de Courcclles , il sauta vite du coupé,
sonna. Unc émotion l'étroignit. Cette
conversation ferait ses projets définitifs :
livrer scs résolutions , les annoncer, c'é-
tait leur donner im caractère oiliciel.

CondoléanccM. — M. Lsrdy, mi-
nistre do Suisso ù ratlf , a fait savoir à
M. Briand, président du conseil dol
ministres français , que « lo Conseil fédé-
ral était profondérnptt attristé dovant
l'étondue des malheurs que viennent
d'éprouver la population de Paris et lei
populations voisines et lui transmettait
l' expression de ses sympathies ».

Cantons
' B R U N E

Orand Conseil. — Le Grand Conseil
bernois a roprii mardi matin la discus-
sion du projet de loi sur les impôts et a
abordé en premier les dispoiitiona rela-
tives aux impôts communaux.

Le député Gustave Miiller a déclaré
au nom de la fraction socialiste quo Io
parli appuyerait Io projet do loi, à con-
dition qu'on votât uno disposition intro-
duisant uno taxo minimum do capita-
tion d'un franc , pour permettre aux
citoyens qui seraient exemptés d'impôts,
suivant la nouvelle loi, do ne pas perdro
leur droit do voto dans les élections
municipales.

Lo Grand Conseil n nommé hier pro-
cureur général lc procureur do district
Langhans, ot mombro do la Cour d'appel ,
M Frcchlich , président du tribunal, à
lierne.

Lo Grand Conseil a ensuito poursuivi
la discussion do la loi sur les imp ôt9 et a
repoussé ù uno gronde majorité la pro-
position tondant è l'introduction d' une
taxe dc capitation.

VALAIS

I.'ai>salnli4seni«nt de la plalu©
du UUfiu© — On nous télégraphia :

L.U commis3ioa du Grand Coasoil pour
'assainissement di« la plaino du Rhône,
ntre Saillon et Fully, a procédé ce

matin jeudi à une onquêto sur place,
•n compagnie des délégués des serrices

>• cliniques cantonal et fédéral.
Village cn danger. — A la suite

fo l'avalanche du 20 janvier, qui a dé-
'rui t  la forôt protectrice du Bard , lo
aamcau do Màcho , dana le val d'Héré-
mence, est on grand danger.

Si do nouvelles p luies survenaient , les
pire» catastrophes seraient à redouter.

GENÈVE
Mort  de SI.  Erucst Slartln. —

On annonco la mort , survenus mardi
soir, apte» quelques jours do maladie,
de M. Èraest Martin, professeur do théo-
logie é l'Université. M. Martin enseignait
l'exégèse du Nouveau Testament depuia
19 ans; il avait été recteur de l'Univer-
sité de 1900 à 1902.

L'Université ct l'Eglise protestante
de Genève perdent en M. Martin un do
leurs représentants les plus autorisés.

ta Faucille. — Au Grand Conseil
dc Genève , M. dc Morsier , du groupe na-
tional , a demandé, hier mercredi , un
compte général des subventions accor-
dées depuis dix ans ou projet dc perce-
ment de la Faucille.

M. Fazy, présidont du Conseil d'Etat
a répondu , au milieu des app laudisse-
ments, quo les subventions avaient été
correctement employées.

A propos de la Faucille , on écrit de
Borne au Temps de Paris :

« Le conseiller fédéral Forrer sc rendra
cette semaine à Genève, où il conférera
avec le gouvernement genevois sur lo
rachat dc la gare do Cornavin. Gettu
opération pout être faito directement
par la Confédération , mais au plus tôt
cn 1918.

« C'est pourquoi lo Conseil fédéral
demandera au gouvernement genevois
d'user du droit de rachat cantonal, qui

— M™ Martel est sortie, mais made-
moiselle est lô...

11 entra , déçu do no pas rencontrer sa
tante, de n'on pas « finir » encore cette
fois, mais heureux de se reposer dans la
tiédeur d'une pièce bien close, prés du
sourire do Jeanne.

— Mademoiselle est au salon.
II s'y dirigea, seul , en habitué do la

maison. La portière était soulevée et, du
seuil , Henri découvrît sa cousine debout
près de la fenêtre. Le crépuscule venait ,
lent .sans secousse, transition infime entre
ce jour sans soleil et les ténèbres do ;Ia
nuit.

Le front appuyé à la vitre où la pluie
s'écrasait , Jeanne , vêtue de blanc, restait
immobile, sans gesto, ses cheveux dé-
dorés sous lo baiser de la lumière qui s'en
allait.

A l'appel d'Henri , elle se détourna ,
sans olfroi , sans empressement. Elle sou-
rit , mais nc s'avança pas vers lui.

¦— Pardon de te recevoir ainsi , je suis
un peu souffrante aujourd'hui, j 'ai laissé
maman sortir seule.

—¦ Et maintenant-, tu rêves...
Il parlait presquo bas, comme s 'il

avait peur de remuer ce silence , de dé-
p lacer cette paix, de déranger cetto
ombre tombante. Sur le piano ouvert
une grosso gerbe do chrysanthèmes met-
tait l'éclat de ses fleurs, le parfum des
corolles vivantes.

(A tuiore.)



peut s'cxorror immédiatement' et dans
des conditions plus avuiitogeuses que le
radiât {édérsil.

« Cependant , lo gouvernement gene-
vois manifeste l'intention de poser ù son
tour des conditions uu Conseil fédéral.
On .en ignorait jusqu 'ici lu nuture. Mai»
1' A H C, journal genevois, publie aujour-
d'hui une .intervievf de M. Fozy, prési-
dent du gouvernement , qui écïoircit lu
situation. M. Fazy déclare que le gouver-
nement récjomcra le raçoordemeut de»
deux gares e t - i n  ferii une condition
sine qua non du rachat cantonal,

« La Confédération no s'iluiit enga-
gée par la convention frauco-suisso à
exécuter lo raccordement qu'en cas do
construction du chemin de. for de la Fau-
cille , il est certain que le Conseil fédéral
n 'acceptera pas cette, condition. Il pré-
férerait renoncer à passer par l'intérim;"
diawe de (Verrève. <& dénoncerez te ra-
chat pour 1918 ù la Compagnie P. L.-M. «

Chez l»s radicaux. — Les délégués
du parti  redloal so sont réunis mardi
soir pour s'occuper do l'élection nu Con-
seil national on remplacement do M,
BMKrar. Il Btt dès maintenant ortain
quo M. Uiizelvl, ancien conseiller natio-
nul , sera reporté.

La situation politique à Lausanne
Lausanne, 31 janvier.

Les électeurs lausannois avaient di-
inuncho ù nommer un député au Grand
Conseil;- en remplacement de M. Albert
Bonnard, qui vient do passer de la
Gazette tle Lausanne au Journal de Genève.

lls ont élu M. Ernest-Chavirtnes, l'un
do nos banquiers les p lus capables el les
p lus sympathiques.

M. Chavannes appartient , comme M.
Bonnard , au parti libéral.

En vertu dc l'arrangement intervenu
l'année dorniero ,, lo - parli radical n'en-
posait à Al. Chavannes aucun candidat.
Mais il y a , dans ce parti , une aile gaucho
qui tait beaucoup de Upage. VAVi trouve
que les radicaux s'enlizent â lier cont rat
avec lo parti libéral , et qu 'il n'y a pires
conservateurs qu 'eux. Ello s'était déjà
démenée- aux élections générales do
mors 1909 ; ello avait cherché, aux der-
nières élections, communales , à donner
un croc-ou-jambo à quel quos candidats
radicaux. Ello a voulu affronter , diman-
che, lo scrutin.

Son candidat a réuni ,'17'î suffrages,
tandis quo M. Chavannes en obtenait
1702 ; un socialiste en a recueilli , on
outre, 288. Pour un échec, c 'est un échec.

Cela ne veut pas dire, saus doulo , qu 'il
n'y ait que 37i électeurs radicaux 'lios:
tilos à l'entente avec . les libéraux. Car
beaucoup ont volé pour M. Chavuniii .s
ou so sont abstenus, qui ne sont pas p lus
favorables ù l'entente, muis qui respec-
tent la parole donnée do maintenir  pen-
dant quatre  uns lu proportion actuelle
des représentants des divers partis.

Il v a donc une minorité rudicilc hos-
tile au renouvellement de l'entente,
favorable p lutôt ù un accord avec quel-
ques chefs socialistes. Cotto minorité a lo
Radical vaudois pour organo. A l'autre
extrémité, il existe une Outre minorité
tout aussi bruyante : celle des jeunes
conservateurs, qui no veulent pas non
plus de l'entente , parce qu'elle les cra-
pècho do criti quer commo ils lo vou-
draient lo régimo radical. 11 va dos chan-
ces pour que, dans trois ans, cos minorités
triomphent.

Co serait fâcheux. La villo dc l.iins.iniin
so trouve dans uuo période de croissance
qui exige beaucoup d'aUention,' beau-
coup d'efforts et beaucoup d' union.
Lausanne est appelé à jouer un rOlo
économique prédominant dans Io bassin
du Léman; Il _ doit mettre tout en
œuvro {pour lo remplir 'dignement) et l»s
ressources dont il dispose no sont pus
telles qu 'il puisse so livrer sans péril
au jeu des ' divisions intestines, Quù le
parti libéral ait unc place plus graude
qu 'il lo conviendrait ail conseil commu-
nal , quo l'esprit do camaraderie joue .
d un autre cote, un rôle trop considé-
rable , tout cela.est . possible. Mais tûul
cola n'a pas uno grande importance dans
l'ensemble. Co qu 'il importe , c'est quo
lo développement do lu villo dc Lausanne
s'eflectuo rationnellement, que son com-
merce'so consolide et s'accroisse, et que ,
cependant) lo contribuable no soit pas
plus chargé qu 'il nc l'est maintenant. On
n'arrivera à cc résultat que par des con-
cessions réciproques sur les questions dc
détail ct une communauté do vues sui
los questions dc principe .

C'est pourquoi los divisions qui te
manifostcut , à droite commo à gauche,
sont fâcheuses , et il faut espérer que lea
modérés des doux partis continueront j
gouverner la barquo.

Nervosne
La cause fondamentale de cet élat pro-

vient presquo toujours d'une défectuosité
dusa"g, auquel il manquo quel ques uns do
sos éléments, Lo système nerveux a besoin
d'élro fortement nourri par le sang. A cot
elîtt, lts médecins re«on»no,ûd«ntg«néTa\o-
ment, avoc grand succès, le Perroman^anin,
lequel est hautement apprécié par les per-
nonnes qu'il a guéries.

Prix de la bouteille, 3 fr. 50 dans les phar.
macies; oxiger la désignation « Ferroinan-
fa»1"»

Vento cn gros : Fcrromanganin C", Bile,
poitalstrasse, 9.

FAITS DÏVJSR&
ÉTRAIIGER

Tempêtes. — Do vlolrnles tnupète*
Sont - ;; TI ,- . |/ i ¦ des côtoi nnr»^giennes. y ba-
teaux de pCche ot 40 fouîmes ont disparu.
Dansles lies LofToden d.x cadavres . uni été
ia.- ¦ k la < t- .

Incendie d'n« tarage. — Ln violent
Incendio a détuit , dans la ouit de mardi k
mercrod 1, un garago d'auloiaobiles, k Mar-
seille. Dix-sept voitures, d'une valeur
moyenne do 10.000 fr.. ont été détruites.
Let déglls so m"ntf nt à 200,000 fr. environ.
On croit quo l'incendie a élé causé par l'ex-
plosion du moteur d'uno voiture qm rentrait
au garage. D-ux personnes ont été blessées
en combattant l'incendie.

r i - r , . '.. '¦ - . jiar oa i . i>o ' . i<- r .  — Au cours
de la vé mention de la ebaioo actionnant la
(.u . vn:.,: -,: . ;• ¦' d'un oliusit-r d» 'AfJùl WiV»s, au
fort de Barchon (Belgique) l'obusier est
tomba au tond du berceau, tuant deux sol-
dats cl cn blessant un troisième.

r.utaata |>iK '- n o t i i i  >u« ... — On signale
k Bu^oa (Koumaoïo) la naissance d'un phé-
nomène plus Extraordinaire encoro que les
[rires siamois, jusqu'à présent modèles du
genre.

Los nouveau-né?, du sexe masculin, ont
deux têtos, quatre lira' , quatre jambes , mais
no possèdent qu'un sou! bassin et un estomac
unique*.

Cette particularité bizarre a Inquiété l'em-
ployé de l'état-civil , chargé d'enregistrer la
] , . ¦. - ,:-. - u dos « i . : ' . _ ;.'...- . _ . . _ _ • _ . ;¦ . _ . deux ou
im :• I.e pope, moins embarrassé a donné
aux jumeaux le» noms de liasilc rtJoro.

— A Ormoy-Yiller*, près de l'aris. sont
nés deux onfants secoupUs. Ils avaient un
seul corp?, deux tOto-* . trois bras ot trois
jambes. Os enfants pliénomcues n'ont vécu
que quelques beures.

SUISSE
t'a malhear é»IM_ — Un malheur •

failli io produire dans uoo classe primairo
de La Chaux-de-Fonds. Uo des éléto-, ayant
trouvé ua flacon c.-mtonant des pastille* do
sublimé, en «baorbi et en distnbua & ses
petils camarades, croyant que c'éUleot dos
bonbons. Une quiozaine d'enfants failliront
être empoi,onuts; une prompte in ervcnlion
d'un médecin sauva toul lo petit monde, au-
quel .en administra un .contrepoison .. Uè»
énergique.

Accident de luge. — I n  grave acci-
dent s'est produit outre le Xlont-Crosin et
.- aiat-1 nier. Une luge montée par quatre
personnes est entrée on collision avec un
traiucau qui montait la route. Uo |oune
homme a cté transporté grièvement bles»6 k
l'hOpital ot deux jeunes biles ont reçu des
blessures t ¦' _ : • _usi . .

i.n flé'vrc aputeufte. — Usas la der-
nière semaine de janvier , ISI nouveaux cas
de lièvre aphteuse ont été constatas dans
treiza établis des cantons du Tessin , desGri-
sonr , de Saint-Gall . Scluffliou-w. Glaris cl
Zurich. Lo graod duché do Bade ot lo
royaume de Wurtemberg ont interdit l'im-
portation et le transit dc tout bétail do pro-
venance suisse.

i in 'iK•«- vire. — Ua Incendia a éclaté
dans una épicerie de Zurich k la suite de la
chute d'une lampe à pétrole. Uoe jeune
femme dc "7 ans, ayant voulu étouffer le
feu avec ses vélenn-ms, a été si grièvement
Li: . i  ¦ ¦ qu 'elle a succombé peu après.

Kxplosion» ct incendies. — A la
suito du l'explosion d'une bonbonoo d'acide,
un incendie s'est déclaré k Vevey, mardi
matin, rue d'Italie, à la pharmacie Oular.
L'emp loyé chimiste, SI. Mauvernay, a été
retiré mourant des décombres. Les dégâts
sont considérables.

— Hier malin, ua tourneur do Neucbiitol.
M. Durer , cn mani pulant. pr& d'une lampe
allumée, une lrnubonn» d'alcool , a été vic-
time d'une terrible er.plosion Les vêtements
cn feu , lo malheureux s'est précipité dans la
ruo tandis que. dans eon atelier, te. déclarait
un violent incendie , qui a heureusement pu
étro . étoulfi. Quosqtio grièvement biûlé,
Durer no semble pas en danger do mort.

l' i- .MM-i- -. purent a i  — Uoo fillette de
trois ans, lillo d'i directeur do la musiq-ie
d'Aarau. M. lIutfiAanp, est tombée lécr du
4mo étage a'une mii .-ûii do la rue de la Gare,
à Aarau. Kilo a été tuée sur lo coup. -

Va horrible crime- — Oa vient d'ar.
râler) à Bellinzone, un couple d'originaux
faisant parlie dn la fameuse colouiu Wgéta.
nenoo du Mont Vérité , établie près du lac
Majeur. Ils sont accusés d'avoir tué par doa
cruautés inouïes , leur fille , âgre da cinq ans.

L'ayant tuée, ils ont garde la ead ivre ch- z
eux pendant cinq mois ; pu."?, profitant des
obsèques d'uno vieillo femme ds leur colonie,
ils le liront transporter nuitamment au cimo
liore. Jls oat avoué leur crime.

CUIIOMOL'E UNIVERSITAIRE

Blott de Ugr Devaut
Mgr Dovaux , rocteur do l'Université ca-

Ihohque de Lyon, est mort, mardi matin, à
Homo.

ll y était da passage depuis l'autro so-
[.i .-:! .• ".' . io'ô .]iiM f u t  i i i , ! i , .- - du s'aliter.

Mgr 1 ¦!". -..;¦ avait auprèt  do ses nombreux
élèves la réputation d'ua maître émioent. ut
dans le monde savant une vraio noton<*t*.
Modesto et bon, il tat ua chef très aimé. S*
mort fait un grand vido dans l'enseignement
supérieur libro en France, et cause une émo.
tion douloureuse dans l'âme do ses collabo-
rateurs, de ses élèvAg et .de ces amis.

Il était âgé de 65 ans. L'un des premiers
professeurs des Facultés catholiques en
18>7, il en devint doyen ea 1898 et recteur
an t '.- 1 ".'.

LA LIBERTE Jeudi  3 î i v r i o r  1810

CHRONIQUE TfflUTAIBE

Justico militaire
Le Conseil filtrai a procédé k divers»?

promoli.; us et in^orporslleinsd'ôflicirrsdao*
la justir»i tuilitaiio. A élA nomin* rempla-
çait d* l'auditeur ,eo cb(f , M. le Ireuti-ninl-
colone-l A'frrd Martin, da Gtnève, sctu-Jle
:.'.-' : ' ! ;  4 . . . . : '. .' ' -  il ion j M. Mafl-
Un est promu colonel de la justice militaire.

Bonb nommés juges du .tribunal ds
cateatltto tt promu* colonel* -M. le lieut. cot.
Oaburif, H« tSHIissoaA actuellement grsnd-
jugo (f> la 8m* division. M. le liou t. -col
Alexandre ltelchtl. ô Lau»anne, Actuelle-
ment grand jnge de la 3*° division. M. /•
' . ! ,'¦; '. "» ¦. Joseph Mottx , à A<rolo, actuelle-
ment k disposition , est nommé auditeur de
la 8at t!. -.. - . ¦¦¦__ .

I.to grandes mancsarrH allemandes
Les grando-e maneçuvres de cttte année

qai autout titudsoslaf muscomutaU eotrs
le» l"" et i'." corpt, préac-atéroat un carac-
tère pirticuller el tout nouvoau. Oa rompra
définitivement avec • lei batailles d'une
journée . comme on appello en Allemagne
les combats "., -. . ¦ le matin ot terminés
le soir , qui .ont jusqu'à t . ¦ ;.i été de régie
dans lee manuuvre:-. 0»i loi remplacera do-
rénavant pur uno action continue durant
plusieurs jouir , et plusieurs nuits pendant
lesquels les doux partie s adverses se ili»pu-
i j - - ¦ . '. lo terrain pied ¦ ; ¦ '-¦ se retranchant
pour ladifenso, pour l'attaque. Un ua mot,
on veut appliquer sur le terrain les eusoi-
goeiaoots do la guurre de Slandchourie, et
aussi les leçons ae la guerre du Transvaal.
On attache à cot essai uoe Importance d'au-
tant l-l .: : grande qu'on lui donne uns  valeur
prati quo lant pour une campagno en Folo-
gae ev en lluuie occideatalooii Jeterraia est
coupé par des Ileuve&ctdesrividrMqui cons-
tituent ùt& obstacles naturels qne la guerre
modorue utilisera da plus cn plu*, qu'en pré'
viaion d'une guerre en Franco où lee fort» de
l'L'it Irançais constitueront autant de barra-
ges autour desquels s'étendront les champs
de bataillo.

La c..Y„ L' .-;o allemande sora munie de la
nouvelle carabine midélu 98 quo j - ....¦¦ 1' ; . '.
maintenant tou3 les -.<¦.'. '¦¦:, ' ., '.-. ,  ainei que du
;;. i - . i - . - ,:• ! . - i :  - ; i 'i-  -.! • - . ii- ... !. U distnbulion
vient de commencer, ot est deitinte à rem-
placer peu a peu lo sabre. Oa croit que la
carabine de cavalerie modèle 88 eera distri
buée k l'artillerie do campagne qu'on veut
munir d'une arma de ce :.- -. :¦.;¦< ¦ Oa sait aussi
qu'un des deux corps d'armée sera. habillé
avec lo nouvel uniforme de campagne gris
vert.

ARCHEOLOGIE

Va lordiae de l'époQue â'Anztute
Rime 3 févr ier.

Des fouilles opérées prés du Tibre k Romo
ont mi» k jour un purtique du temps d'Au.
guste d'uno grande valeur ar-liéologique.

Ou y voit l'entré* de* magasin* qnf turent
employés jucqu 'A la fin do lVraplro comme
dépôt do marchandises; huile.?, bléi*, vins,
qui étalent transportés ù Kome sur les uavi-
r»e du T»Cre.

'Desdécombres uneoéi par losinondatlor.s
du fleuve obstruent lm magicien; on en a
déjà extrait una grat de quantité devast-s
sculptas ot ornementé*da toutesditueiuiocs.

VVIATIO.N

Va aviateur blesié
Au Caire IBijjpt*},",)!, MorllmeT.Singer a

rait une chulo au court d'ua vol tn aéro.
plane et s'est cassé la jambe.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE
Teshslcaa de Mbrerg

o- 3 : - .., ¦"  M IO
BXBjQ ÛÊX&a
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) Force» Kger.

Stat du ciel i nuageux.
Extrait des observations du Bureau mira,

de Zuriek l
Tempdrature k f heures du matin, lo

2 février ;
Pans —4» Vienne — te
Rome 5° Hambourg 1°
St-PAtmbrmrg f  Stockholm 0°

Très beau tomps sur loul le pUtcau fui.'ïe
ranf convoyeur le* rives du Léman, le Jur.i
neuchâtel OIB et ëclialTlinuse.

Tcmp*raturo — t i »  à —11° dans l'Eaga-
din» . — 'J a k —7° k Sienc. Thouno. Lucini»,
Z,onch et Glaris. —6» à —4° k llarne. Sr.WI.
houso. Interlaken. Saint-G<U.H*gaz et Con -e.
—3° k —l' partout ailleurs, sauf 3» i
Lugano et 1° i G«nèv« pt lausanno.

TEMPS PK OBiJlLE
dans ls Suisso occldentals

/.i.nct., 2 févr ier, midi.
Clc! nuageux. A la pluie uu A la r •. ¦:."- .- .

NOUVELLES DE L/V DRRN
L'inondation à Paris

Puleauz ( teint), 3 février.
Ln nita.itiua s'améliore. [>0Q0 ouvriers

seront copeadant astreints à un cbô-
Œ8gi m-siz longi et une contaiuo de
familles qui ont perdu leur mobilkr se
tiouvcront d..:. -. lo dénuement.

Cltarenion, 3 février.
La bai«se contiuuo. 5000 personnes

oat réintégré leur domicile â Alfortville.
Paris, 3 fétirier.

Sp  — Dans la soiréo d'hier m-iomdi,
le numéro 'il de lu ruo do lîiévrv, qui
mcoeçait ruioo, a dtt ôtre évacué par et-s
li-ilntunt*. l'iusionra Ioc3lairos qui ne
voulaient pas partir oat clé expulsés,
malgré leurs protestations, manu, mili-
tari.

Londren, 3 février.
Sp. — La souscription du lord-maire

pour 1-a inondé-*.de Pans alticiguuit
Lier environ 710,000 fr.

Turquie et Grèce
Londres, Z févritr.

On manda de Cnstantioupb- au Daily
Mail :

Si la Grèce adm"t les députés crétois
k sonass«riibt'<-uotiooa!e , laTurqoiecon-
sidérera lo fait comme un casus billi.
Uoo partie do l'armée d'Epiro ot lo
troisième corps d'srméo . do Ssloâlâua
Mut prêts à passer lu frontière et à entrer
dana la p laine dc Larissa. La flotte otto-
mane, compoeéo d« '2ù croiseur*-torp il-
leurs ot contro-torpilleur*, «si prêt i
partir  pour le Pirte. Le Parlement vient
de voter k l'unanimité  Ksçhat immédiat
cn Allcmïguo do quatro conlre-lor
pilleurs.

Londres, 3 février.
On mande do Constanlinople au Daily

l'tUp/aph qua l'qmélicratioa des nla-
tion» do l.i'l'urquio avec la ttulgarta c»t
m>iinteniie , gràvo aux d^clarulions fuitos
par les hommes d'Etat des d jux psyt.
Par f ontro, les relations avec la-Grèce
dfvi.ennent do p lua en plu» conlr.nnie»,
par tuito do la drehiou prise- à Athéap *
de convoquer l'Assemblée nilionalo l>t
ministre do la guerre a ordonné am
journaux du ne rion publi;.r sur les
mesures militaires.

Oo téh'grapLie do Milan a l'£cfa> de
Pans : ;

M. Guicciardin i, ministre d.»s tifain-s
MrAugércs d'itblie, tit  décidé à réunir ù
U'iiuu une conférence internationale db»
piiis-.nnccs protectrices de Crète. Le
journal ajouta qtio dans les cercles
djploniatiqaes italiens on croit quo la
Tur.jMi-i enverra sa lioltc en Crète pour
appuyer m prétentions.

Athènes, 3 février.
Sp  — Dans lea cercles officiels et poli-

ti quis , oa so montre très surpris des
Craintes que la convocation d'une assem-
blée n.it ion ilo chargée do reviser la cons-
titution grecque éveille ù Constanlinople,
s'il faut  en cre-iro les dépêches envoyé- 6
delà Capitale turque 6 pluùeura grande
organes de la prenôe européenne. A cùtî
d-a raisons da politi que intérieur, qui
rendaient iadispcnsxbio cetle convoca-
tion ot en '. . ; ¦ . . ;- _ . L lo seul moyin de
sortir de lu «ituutiou ou les récents èvi
ncments ont iiloogô lo pjvs , on fuit
valoir quo 1 idéo do cette convocation H
prévalu dans lu, milieux elirigeants j  u <-
tement parce qu '> Uu permettait de remr-
der lo moment des élections générales,
on les Cretois auraient pu preuiln; occa-
sion d'envoyer des d-putes ù Athènes
D'autro part , on assure que le uouvuau
Ouhinot grec u les intentions l?s plu»
pacifi que*. II s» composa d'hommes trop
prudents pour tenter r i«n qui puiese
éveiller quelque apprébentioo. Cola et»nt,
on ne t 'expli que pas ici l'agitation au'à
provoquée U nouvel.» do la convocation
de l'dssemLlée révisionniste.

Atteints par li limite d'âg<!
- AlLéncs, 3 février.

Sp. — Oaa'su roquc l  giuv. ru fm.n l
à décile do rappeler bs chefs d- m>s i ms
grecqups dans bs  diverses capital, s
Burop*cnne3, sauf le miniatre do Ga-co a
Goiistantioop 'c.

l/»s secvcuires de légations s--raier.t.
cn qunli té do cba'gés d'alfaires, chargés
da cér»r I s l.' .:-.:; .: ...

Dans l armée turque
Saloniijue, -̂  f évrier.

Uqe poursuite pour refus d'obéissance
vienl d'être introduite conlre un gi-und
nombre db'soldats turcs et albanais du
170!C bataillon de chasseurs. Ces soldato
te plaignent d'avoir été maltraités par un
do leurs olliciers.

Conslantinople; S février .
On annonce quo le mipistére do la

iriicrre n 'autorisé le commandant du

1 année 1907, dont lo service normal vien
d'arriver ù expiration. IA-S classes d
rédifs 19OH906 , ••omprcimnt , 'JH .
25,000 humilies, tiennent d'être rap
polies.

£xp!osion
Dusseldorf {Prusse rhénane), 3 février

U»u exp losion survenue dans la fdhii
que Pahl a blessé gravement trois ou
vriors.

La Cbandeleur â Rome
Home, 3 février.

Sp  — Hier mercredi , a éto célébrée,
au Vatican , la cérémonie de l'Oirrande
traditionnelle des cierges nu Pjpe, par
les églises et les Instituts de Itoine.

Courses â Chamonix
Chamonix, 3 février.

Sp. — Hier mercredi a étA c-iurac la
course internationale de i ; j l . -l. _ ¦¦ ': - ,¦- : ¦ . . '¦. :.i -,.: réservée aux membres
d'honneur du IiohMoig C'ub da France.
Ilé-sultats : 1, Kquipo Ei. Choix. Pari» ;
'1 : M"* Rochette; 3 : le • __ ....:. - C : . _ : : . .C

Pécheurs d'Islande
Graeelinrs ( Pas-de-Calais), 3 février.
Ne pouvant obtenir satisfaction pour

Isa réclamations qu'ils ont adressées aux
armateur*, les p.; .•heur* d'itlando ont
su>pondu leurs préparatifs de dé part,
l^s grévistes empêchent l'embarque-
ment des éqoipegrâ L'sgitulioa est
graf.de sur te port. Lcs services d'ordre
ont élé renforces.

Enlevés par une lame
Dublin . 3 jê.rier.

La quatre-mâts français Emile Sùg
f itd, venant de Portland (Orégon) fait
connaiiro que , le 20 janvier, en pWn
oef-nn , quatre hommes do l'équipage ont
été enlevés par nn coup de mer, et noyés

llaenos-A ires. 3 février.
La barquo uruguayenne Vtlazir vient

d'arriver uv-c d- graves avaries qu 'elle
a subi-s d«H3 une tempête wrj le
¦'i0:ae degré sud. Un hommo d'éi[u;p9go
u été omporté par une Unis.

Navire perdu
Port-Louis [ile Maurice), 3 février.

Le paquebot Indiana. qui av_ .it à bo'd
10 Européens, 70 indigèota et 2600 ton
oes d* furro était parti lo 10 janvier
pour C ylan. Il n'y est pus arrivé. 11
aurait essuyé un cyclone. Oo va fouiller
l 'archi pel dcS'Tcbacos.

La succession de Léopold II
Bruxelles, 3 février.

Sp. — A la Chambre , le présidant a
donné lecture d'une lettre de» avocats
d.-s !. _ . __. :. . _¦•. ,  0étO»utino et Stéphanie,
adr»Mée aux avocats du gouvernement ,
et déclarant qui h» princ»ssos n'i'-mot-
UotaucODS prétenlioo sur les bi»ns du
roi contpnua dans lu foadxliuQ 'do (,o
bourg, dens la Soeiété de» Sites et dan*
(a SO îeté de la Cote d Ar.ur. Lrs princes
s»s considèrent en effet qu 'une gran-'o
partio de ces biens doit revtnir  ù 'a
Delgi que. D'autro part , si le gouverne-
ment considérait qu'une partie de ces
fondations no devait pas revenir ou
pay, les princesses lui demandent d'en
aviser leurs avocats.

Celte communication n été accueillis
par la Clumt.ro avec uno vivo satis-
faction.

Accaparement
Londres j ,1 février .

Sp — f ' no guerre de tarifs e»t im-
m in en le entre lea Compagnû s de trans-
ports ang laises et  allemandes. Quatre
maisons alb-roaodes ont fusionne pour
accaparer bs transport* dans le sud do
l'Afrique. Elles out soudainement offert
do» réductions do prix considérable», à la
fin do la Fi-maine passée, et -.e sont déjà
»w>. «v? uaigiuauna usiji.iitvs poui
pliisicurs milliers de tonne», au préjudice
naturellement desCompag'iit-s anglaises,
l*s dernières, pn_.es wi dépourvu ,
demsndunt n être protégéis.

Sous uu eboulement
Paris, 3 février.

Un in-:_an nommé Antoine Wetsch.
d'«iri:-in« b-Ig-, demeurant rue du Paris ,
ù Iviy,  n tio ustfivil) dans un pui ts  en
constru tion. routo do Choitjr, dont la
terro s'eut elKiiii^-o inbitemenl sur lui. II
e-t enseveli e l3jnèiiéa àa pn>foddenr,
Le gênii de \'. rsaillv» esl sur les lieux.
L-s deux iille s du maçon i.il-ni avoc
ucliarm-ment a déjuger b u r  péru. Le»
tra»sux de. 6<-uv _-iuga ont du étro inter-
rompus s 11 heures du aoir , pur suitu do
nouveaux'«boulemei.lt. Ils ont été repris
co mutin j-u1i u la première h-uru.

La déportation
Saint-PéUnbourg 3 février.

Sp. — Pans :>.i séance d'hier nu rrred',
'a premier" «pré* Us vacuncs de Noél,
IJ l>ouma u u lires j 'argfnco qu 'il y a de
piépartr un pr- j  t da loi abotisnaat la
d'purtaiiou mo-ixee autrefois pBr la
surclc do l'Elut et ds U s< ciété.

Au Polo Sud
IVus/ 'inçiiltin, ?, février.

Sp. --- Le commandant lv.-uy a fait
.'i la Suri, té nationale de gôographin des
Elals-Uciis la proposition d'ii-ganiser,
avec lo concours du Club Arctiquo, une
expédition de découverte "au pôle sud.
Cette expédition partirait cet automne
sur le vapeur Iloosevelt, olî-i l par le Club
Arctique. On pense employer comme
point d'appui d.-. l ' expi-ditioii une station
du roiitinenl antarctique qui se trouve
.•n face du point d>U.ichi- de la dernière
expédition anglaise. Peury laisserait le
commandement ilo l'expédition a un
homme plus jeune,. .„,,; . ,

ERE HEURE
1*0 Club Ant ique  offre de partieipel

avec la Société de géocraphie à toutes
les dépenses do l'expédition. Cette der-
nière Knraatit les 50,000 premiers dolhirs,

Le cumitô financier de la Société .,eta-
mûic en co moment l'afiuirc.

Une grande faillite
A'riv- York, 3 lif tier.

Sp. — Li Compagnie nationale d'ex»
pétitions du Michigan su trouvo dana
une »ituatioa embarrassée; on vient de
lui dési gner un administrateur judHaire.
Lo passif , avec lo capital-acii«ns, so
monta à 3J millions de dollars (l"û mil-
bons do fiancs).

SUISSE
Les conservateurs à Berna

Berne, 3 février.
L"s délégués du parti conservateur-

démocrati que de la ville do lierne se sont
réunis hier soir, mercredi, au nombre do
2C0 membre», pour discuter los événe-
ments qui io sont produits depuis Ira
dernières élections munieiyales. Après
un exposé de M. In conseiller national
Wyss, p'ésilent du port i , 't une fé pli-
quo présentée par M. Hentj l'auw,
camionneur, en. dernier a déclaré que
l'Association démocratique serctiruitdu
parti conservateiir-demooratique. A près
discussion, l'assembléo a pris acto do
cette déclaration.

Au gouvercement bernois
Berne, 3 février.

Suivant le 7?wiw Toghlatt. M. le con-
sciller d'Elet Klay, chef dc la diroolion
dc la police ct du .service de la santé
publique, donnerait tu démlfriun lo
1" moi prochain , pour raisons de Santé.

Publications nouvelles

BULLETI» DE L'ASSOÇUTIOM CATHOLIQUE
DES U.CVDES POUR 14 HOTSCTIO» DE IK
J t e - N E  I I L L C. — ll* du li janvier : A nos
abonnés. — Eacore la question du logement
de» domestiques et emple-y^es, par M. Ud
Moolenacb. — Rapport de Varsovie sur la
Sociélé chrétienne protectrice de la f«m<ne.
tu 1909. — if iSion catholique des Karts à
Lemlx-r^ iGalicie). — RontO : une forme d*
protection. — Coe_r'èsen 1910. — Avis d«
b»ute ir-iporUnce. èipatiar.t du comilé <lo
Munich (lli.\ièro). — Lu prix Ji verlu J j
l'Académie français» k l'Association de l*ro.
tection d-i la jeun * Dlls. — Chrcii.ijue. —
Communications du àtctéioriat. — UibUo-
graphie.

gasaaaaaa a ?sœœ&mm
Ma petite
Gertrude

souffrait d'un catarrhe dc l'esto-
mac et des intestins malgré l'essai
dedifférente-s préparationsjusqu'à
ce qua )'cus recours à VEmulslon
SCOTT, ct. au bout dc deux mois,
ma petite fille fut complètement
rétablie. Plus tard, pour la terriblo
coqueluche, j'employais l'Emul-
sion SCOTT, et au bout de trois
mois mes trois enfants lurent
tout-à-fait guéris.
C ĵt ce <VK iw>u» «r t  M" Uîoa «
À iGL*fi*bouic, Sporrcîigo.-ŝ  7, le *

LTianUon SCOTT picrit, J'M»
atuc tciuijioa Uil Cit.ul. t«rf»" «1

l'Emulsion Seefi
est l'émulsion modèle
erSte ui ir.̂ n'iiK'ci-. !<¦» JJ'II» r-' . •¦ si !•«»•
tùtn d̂ gesUbtliti ti i s«.'U ;--ii à&xM.
/tuoine Auir« .--nul-ion b«pp*9CfaQ Je î' ISCDÏT
XHUinc iMiwi.̂ T- de ptêrivn. Ce* pourquû,
r_u.nd rou» dej-aî lcj U .SCX>Tr. n'en «ci-C|X_»
UKUueau -.rc, M »., aa *--»is nVUK-wirt» '.-..

r\ j j  gaulrpa-<pic yt^.nxhetdsa.

__Cî _X Feitoi âtMutâoD J ccW aarque-ur

i'̂ ùr rri3: 2 fr 50 ¦* s f" ches
I j « tous les Pharmaciens-
S11\ "1M sc«"TT i. VltrfSe. i.id. ci,î .K,
y --V^> .7.- _-?. ._ -.. OI-'-CKOI CnilM rdwai^im
5J»S  ̂ tesln :0 ccaU cn liïaUnppttt.

Cous vins d'origine garantie
Nous Minime.» Ijeumux d 'enr.oocor i

nos IrctcU's cl amis que >ur lœ conseils
dt Mim-icur l'sl>W Ciavtl, leu» iLmc
tour, MM- les Ppjpnétaires d^e t-«iui
vignoMes de St Cbarlos (C*Us-du-RhOns) ss
sont riunis eous le num d'I'oioa <-ailiv!l-
qac lls ne v ¦  . . _ . t que le vin de teur ré-
cdts. Le KWgt est livré b partir de *0 tr.
U barriipio ds 220 litres et le blanc k paît r
de 80 tr. log' trsncn do port k taule g.irode
Suisse dWgnée par l'acbeleur. »bai>tillons
gratis. 5.60-1 iO

Ecrire A n. lr dli-rctènr d« ITH ISB
.' .- ti-.oi ' . i u i ' . * vos- .¦.- .¦.,. Oar.l I t 'rancel.

i 't: y .  It . i i ir ; ,- I . i i rc!u de ï -' u l t r - i u
Paul U BVIU, pharmacie, i £ •i- '.t.



ju axra>irs du
Ce matin, à 0 ti h., so sent ouverts {,. qui lc supp lii.it .!.• donner des seins - , *m

Jtwaunt, .devant la O-.r d'assises .lu épopée , i  .1 ¦ la. 'l a i > - > r  iui M u dq rçyos,i« ressort , les débats du.ptocCs criminel Maillard r.'én iii ri, n ¦ t >-.- 'b..ruu ù din
ïnslrui( cûûtro Ju .!.,s Maillard , fermier à un domestique, portant io prénom .le
?" ."̂ '''v".' P1'" 'I" Vuormarenî, d JoscpU et artuilkmcnt décédé : « Elle
Marie Demirt-iv, sa eonjplicç. j^ j 

se 
su,-,-;,-., «uaud elle sera -n  lenr. »

La Cour est présidée par M. lUiflBïlo- M»o Maillard mourut à la suite dè
raid , qui est assiste .lu M. Romain'Chal- couches , t l uel qucs joins opies IV-coiiclio-
ton , président du tribunal ,!•¦ fa Glane, ruent , elle allait bi. n : puis, UU .l' un
cl tic M. Joseph Philipona , président du cMlk ...i étendit dire que suu -lut
tribunal do la \ eveyse. ' emp irait.  Kl!.' - était  décime paraitséo

M. Joseph K.T!III, grêfficr dâ tribunal et u perdu, poêlant un certain nombre
tte la Glane. fonctionne comme gtiiCSse. «fc j-vv;-. IWgp .'. 

¦ Va patole, quWW a
M. l'iuh pona , procureur général, sou- recouvré uu.lcu, s intacts nv.inl s.i
.. .»V»«>VIH llli'JI.

LV.eeusév Maillard est .défendu par Lcs Barbev ont .-lé j.-.-s .'-toimés
M. 1 avocat Cosandey ; la lillo Demierre', mort prématuré»; .h- leur iille ; ils s.
par .M. raywat KagÉiuj Craiu}. livré.» à plusieurs mupçvns ou i
«La parti.- wik ot représentée par ihC-ses. sans oser nia mît:_.lcr kurs «]
.11. 'Dupraz, r«v..t at , q.a soutient 1- .. b:!.'- s„r |, W ..H. i.. ,x. .

Maillard, et par 51. l 'aul  Moroni, avocat , sentiments des porvuts ne s'expjiqùenj
eha.ve des in t . -n ts  tl, s e„r.-u,ts tlu que trup et nous savous qiuila premier,
second lit. _ . épouse tle Maillard i-_>| morte, en plèini

1." jury est roi_upo.se de MM. AiW,t .,- j. unesse Jo IS janvi-.- l : -.'. ': empoisonne,
bonoud, coiisoillor eoiimiunat , à Chiitel ; par le mari qui  lavait , ,1, nui  » longtemps
Antoine Morard, député, nu l l ry  : Llicieii brutalisée et torturée. Elle «tait mère d.
Jacquat . à V illa^t-l 'ictie -. l'I'.ill ju,"' G- - U,vis entant*.
i ."U ' l.  cmncilfer communal; à Châi .- I ;  Douze jours avant ce tragique evéne
l...,-,e- Gnuidjcaii , au Crèt ; l-V-lieien meut , ànt k- <; j;mvi..v pjijy, ly^aicnoud, a l.a Joux; l a n l  I.s....,va. à adressait o.u, tout  au moins , vfaucliail
l' .auipies : Charles Collet, conseiller un uiéssaiw dc suâksJive londress.. .'

—""««••¦ » »™«n»™> , i.nuis i., r- un" inconnue.
nniy , à Charmey: Jul ien Menoud, à Jules Maillard a fait la eoiiuai- ,, .-,,\ a,s 1 . I I ,e,,s . l,.v .. ;,,,,,-:,(; Jps. Pilloud, de sa s,,„„.l,. r. .,„„i... à Itomout . peua (  luttet , .! Jal. i U>IV.A.A V^t-WVW. -. tVruiV les joui dè taÙMvA ' MB, si,]

M. l elrc I . U . I V M :; .: a Me/.k-res. et . . avir.m im in-às a.ii.-t le dwvs de i i i i
M. Antonio Chassot , syndi.- d'l)r,,.:i- fortuuré Dame Mariette Maillard, nôiie-H , suht nommeà jurés-suppléâiits. lïarbcv.

M. Antoine Morard osl chef du jury.  I n  an environ après, Soil en avril 1001
l.a sali- des a-s.ses (!u . liutt-au ,|.- 1!.,. il convolait va s,e.,mbs „.„- s, avec Si-vé

mont est ivmpho par un nombreux rine, Kllè do J«»n ct dc Yiclorino Bcrscl
public. . l i i X i l l a ,  »i„.Ul |.l .a t , . i-T.| ',i. e develure des tl.b.H s Suivuul les rensoL-mmenls f„ui „i
.• -, ,,,-.,„ ,„.", .......u,,., ues «eus s-x.s. par la n,.:,. - l:,,--: . Maillard , liicn qi

Après !.. «ml du jury, ou inlr,.- toujours grossier, aurai! eu. les trois pn
doit bs  acruses... _ ftvlùres au.,v . .

t soil j  -vu j .,(T lU
Ail hanc des Umoifis, nobs remarquons rapports plus ou moins eonvnubk

les epous bai-bey. parenls de la promifro avec sa sci.nde-fjmmo.
femmo de Jules Mn.lhrd , rt M. Berset, Mais M«e Berect dît qu- depupere d" la se. onde femme. d eux On», sa lillo, à ebaque visite
.A plusieurs reprises , M« i;-,r b..y VilJareiruud. s# désolait «l.« «n̂ sUrAU.

t. «««. «« MUS», >. dcg ,nji,lélilw do SOU Mari el de SCS rel.,
I." président dwaaudo aux parties si t iens avoc la doincslique, Ma.ie Do•Iles ont dts questions préjudicielles à mierre.

P „r",'. '• '  dernière f-is (Aie Daine lîrrsct ¦• -!
M. Duproz, avocat , nu nom des en- oUéosulloplsn.eU^o trouvé M iaieJil.u

fan s de la première fenune de Maillard , ,a„( dans un lh rt s- plaignant de .Lue.\".'U'i-.T,e,... ..--ux-. i . .Haut dt'sîuti-ressos, leurs an luis-ventre '
n'intert icnncnt pas comme partie civil, . l 'our une véHlk. par.-,, MIE sa femm.M. 1 ..ni e.'.rar.l . ;,„ nom des entants aurait omis d ?pi«.rler un H de lait -MUilu second lit , dit que ceux-ci so portent la table. IVeus* lui arait o< ĵ|.'-, ,1e i-
partiecivilocl reçloinenl la saui-cgardodo le bas-v« ntro. uu ,-, ;,•. .•„• pi-.I qui „vaH
leur» droiis pour le cas où, eontre lenr V r.:.v..<pu- M «huit M» le MARlnr et dw
intente, leur pero serait convaincu du pertes de saa-
L-rime-dont a Mi y ictinw lenr mèro. Comme la première hmnw, Mariette

A lojrard de Mario Denucrrç, les en- née Barbcv. le second.*. Deim S-'-vériu,

i payer une indemnité dc ;»)I10 fr. chal>l.-.
M. l'avocat Grand, w\ nom de. Marie j .c c,,nsl,;i miuiiu]

Demierre. conclut â libération. .daivs sa d,.larai'i,.„ V
M. I'hilipoiïa, procureur . cénCral. i"- !•«>.. i„i ,i,.„ „.....¦. ,.-...,.

u i r i, ; ,. • , 
¦ '•" ' • aUwU" 'i" ,u - H ', i t  ' ! •' "•'¦'" '"*»ilaque b Jules Mai lard a dosinUltMi- :•• s ,„. na^^ l;, i .l,i-i,.,sV. bu.able el,K^• al ., ,_ , - , cl il fait loutes reservi-s cuçieci- M<" l'cnvllel. Marie (i.ro.-Oduro,Viia.,1 le, droits de Liât  de l r.bou.V ;;;,, q,,', a vl , M compagne d-,, l'cnfiL11 est donne lecture de la transaclion nous dif qu'elle était lies gueuse. I

par lequel!,. Jules Maillard i tngago à ,u,'„s, a que luulc la population d,
payer uux enfants issus de son premier . ,.,,i,, -. . «..«.ii „„„,;,.,. -, L ,..„.i..„„.
"T . i , - "" OOW ""• r ' 0UX A,,î-i »«MK»s puisé dans la vi
. niants du KCOIMI Ut une s...nmo égale. cUrâliew < dans ks «M^M mftûCa iOn procède ensuile a l a P p , l  ,|.s ,,- ,,, ,,.,̂ 1,. ., ,,, .- ,„  „...„.,„ f„..; . ,,, . , ( ( . .
m- rns , qui sont au noml-i o ,r.-„vi,,.„ K m.li . .u dans la souffrance du silène, ,
qua.a-Miii-ts. cl a la loelure des picew d, - K, lia , i,n,, juu -. r,.s , h ,,, ,„ ,  j, , , , „
de 1 accusation. ctait abreuvée.

Ua inculpés sont ¦ Mais , d'autre part. elle, nvoil à défee
\* Udkui, M» , fen Joseph ct dro sa dignité d'épouse et Thonucur df. u I. a, -": ,,."-• Modi.ux , do l'roinascns ,„„ f„v, T ronlre K-s-inuroatioiis d'unet tcut' i t' i - ,aireuc^iuans.se disuni non u,» i.. ,..,; .... ,.i i.. _. _..¦• i. ....
1 . I"""-» . . planter dans la maison et tions la vie d.
«ccuse de doux crimes d empoisonne- son mari,

ment, ayanl entraîné la mort d.) ses
épouses l)oiues IMarïc-Luciu (wiJ '̂o Ma- Entrée il<- l.i SCl'vanlC Dcniioi'i-i
nette) Maillard, née Barbey, ct Séverine, „„ ii..,.̂ ..
Maill.ud. néo llerstl ; ., .. . «" IK'pKW'

__."• bemierre , Maric-Yietnrinc, fille do j- aeeu^ ee Maia-  Dcmicfré avait Ira
Unis cl de-Marfttiêrifp, néo Maillard, do Ï'ÎK,.0" li,I l,i" 1 ''"puis h printeinp
M'.r.lel, â gtoile i l 'aas. V-M l ', j usqu 'à .Noël de la triode aiiiiéc •

accusée do complicité dans le dernier cn
y

lJl;1 sortie,
crime d'empoisonnement ayant causé la -W1̂  être restée ̂ quelques semaine
mort de Dame Sévérino Maillard, nrC- c',,5zscs P,irFnt'»cHe»'*ugâj(eaît |ipurraii
Bommée. nûc courante tl  entrait, le premier ferrie

Voici la subsldnce dc 1' ' 1:'W' au wvfec des époux l'ierre Uôsson
.1 lil!.'.

ACTE D'ACCUSATIO N WH««OX maîtres n -  tardercnl
" Pos u remarquer qu'elle élait venue tlit-,

Los doux lhariaUCS do .Maillard «««intro son gi'éet tout; dans ses alla
i;,, r„ .,.. • . i cc«i i t  „ ¦„ , .  ros et procétlés, démoplrait qu'oit; chera. année l*n\ .M, Ma. lar, 1. pou- ,i,u it à se fairo congédier il' plus vit,sait l.'cne-l.uei" . dite MerivUe , Iille de possible.

M. Jean lidibcv.-dc Porsel, â Une. née . lu •„-.;._.., ..„ :. •- ¦ _. ,

, - ,Vi ' • ' ' !,,,',¦. • - ,  , - Ra2" c t i'' '•' '•'•¦I'"'.; d' une lellre dépo-tLe U» unuer lJa., ,,o heures du soir , par elle sur le fourneau , quel •-„' ,. ,1• -  Maillar.r.iioui-ait duno  niainèro relations'- elle fiidel-uait ov4 lui.«tericuse,alu(fedH2»ans. Moillftrd.
s.-. ,,.,. M Jean Hurbcy (pages 59, I»nr se)S iri,riĝ s ,.„, ^.u,^W rt !» de la procédure), nous lais,. ,wrs ilodcr Al phonse Clerr. dnm.-q „entrevoir, en quel ques mots, les soul

franco* secrètes, les angoisses et les don
leurs de sa lîlle , pendant •ces oniiécs:d
aiHriai'e. "
,"' , .; , ' , . !l"s- 1m s,,n ",;,i,r" •"¦'•" iii ¦ '••• ¦•u '-iiit i-|leurs do sa lill- , pendant  ces années-de disait du mal d- ' loi  ,| à l'entraîna i
S -, ,. -. , ' ¦ «l'â if aveo vWo eei.ùVien maître pouiSon bcau-fiis t ta . t  dur , grossier, avare ,,,, (,, enseinbIo m. H . , , j- ,

! «'
m ménage, ct-no 'donnait pas même-le  iQ(fe" i i ',:

ilaccablwt sa.faainc do travaux au- comme nous - le venons bientôt, Asil
^SS ,- ,;,,,.,-. . ^fef^-.M  ̂

cinq ou 
si.

"̂ ? ^T^l €& TilJLV\ K̂f XCvM .±
————••?? ???

t luit  du l'.ip laii , parce qu 'il avait sur- la i
plis les yi eoîiilail. es ei. l iqii iun.l  Ulules ?
des deux accusés et nu 'il i lail ,le\eiiu île i

menaçait des f.mdres de la justice s d
osait faire d-s révélations.

Au témoignai?", de M"x' Bosson. M- .i i-'
Dèuii'e.-ie Vlai t  niivliaiite , malj ibnnèti :
sa probité laissait a désirer ; c'était bien
la Iille indi quée pouf jeter là"dèsunion
dans un iu- noir".

'S_m père lili m."-nie. ' M. f.otàs D - -
imérro, niinà apprend quil*a v-ndn la
fairo sortir dil Itcplun, une foiVouFqutro ;
mais qu 'ell' - s'y p laisait trop et qui M;\il-
lar.l la ivlMiail:

parents Diinierrc avaient ,.ni .lie- qm
le publie trouvai) étrange que leur lill.
lût laissée chef Jules  Vieillard : mais te
bruits restaient iinprévis.

I. ,- témoin Bcrsot, Jean , père do la vie
l ime , a aiipris de sa Iille que , lors di
concours du syndicat de Bue, Maill.u.i

•lu malin. Sa première et luuque.jiréoi;;
ei'q.ati.'u. à son aniv,V . a ,-lé tle tîoinùii-
dçr si la fille Dcin'icrre .tail. rentrée di
Montet.  Sur la réponse négative de son
épouse, Maillard avait prononcé t e l U
phrase fat id i que : ¦ Donc il n 'y a per
sonne à fa maison! » t l , Jà-dessii!», i
avait exhalé son dépit , i-n saisissant su
femme nux cheveux, ta  la (rainant pal
la chambre ¦ (  en la rouant' dê'coups'dc
pied . t  de p èiijr.

II a été dé|H'*é que. les derniers temp:
avanl son décès, M' 1-' Maillard est allé,
dvtix "u trois fois eiiyirunter du pain â
s o i  voisin . M. J.an-Jt. . , |.li Bavcl. l".l|.
se plaignait do no pouvoir oiilOnir 1" lait
su/lisant pour  ses enfants ct ajoutait
qu 'à la ferme, tout le'personnel' élait
ixei té  e, mire elle!

l.e LM lévrier . M™' .Maillard
conté que la veille, son mari éta
rivé au ll.phin avec Louis l'rélaz. ,'

il avait  pu tenir  u ee dernier, car el
ait entendu l'réfaz lui répondre : * >
i' .aj",irs pus t rop  loin. ¦
l..t pauvre fomme ajoutait qii'cllff'pa
t . .. jour-là, pour Xi l la ' - inmd , i
ur de son mari, qui o la lui avail pn

il. l ' i'ir.- I l u l l v  habite mio m.'ifcn
voisine do celle du lteph>n.v_i- i ¦

lài s.y l.eutl.co UXfâ, 5.t»,J î.tttiU»ïd.-Çfc(
errivée chez lai vers 1-1 ' j  heure du nia
tin.  disont que son mari la menaçait d'ur
instrument tranchant' cl l'avait nièmc
frappée.

\ ers le Xouvcl-Aa 1000 et plusicun
fois depuis , elle lui ost revenue aux mC~
m. s li'in'os . s.- lamculant des brutalités
et des menaces maritales.

1! voulu! la reconduire : mais le Itei.l.-ni
idiiit enlioreinent ferme et il é ta i t  déjil
• heures du mat in  qu 'elle n 'avait point
l»u encore péni'-trcr chez elle.

1 a jour, dans uu eafé tle 1 lue. il dô
m inii.i à Maillard s'il n 'y avait pa;
moyen do mieux vivre. Ce dernier lu
r- pvndil : • Si lu étais un hommeeoiuilii
il fau t ,  lorsque ma femme so pn'senti
•lie/, loi, tu la réexpédierais aveu Iroij

Le témoin lui répondit : • I...- .- [luniiik
mme il faul gardent leurs fouîmes ,!e
v .- »
M. Manrice 'Dutoit. syndic dn \'ua
iron», toiilinif ¦ 1-i deelavation ,
nseil cuiuinuiiûl i'voo:riiant lam'orali
ccllcnlc t!" M'-" Maillard, qui a lo
urs été considérée comme un.' CIT.,..

Al phonse Clerc, domesti que au 11, p lan
pendant l'année 11*08, fail une déjiositiou
accabianlc sur l'immoralité de son ancien
patron, Jules Maillard.

iS'ous avons ainsi vu l'infortunée dame
Maillai d .ie miner pèn'lhleiiient, depuis
environ dejnx an- , sur la voie doulou-
reuse, vL tiiue.. loygU-uips . nâjundôi.-̂ a
[.ruaiilvs. des vilenie .-, dçs inlidélilés tle
son (-poux, — dau* te tb' s'.i'i du Héplan,
— abandonnée à clle-ineraçj .ct à ses seaiC-
frunecs, loin dos consolalions tlu ifionde,
loin des tendresses do ses parents .

Cependant , sa rare longanimité arri-
vait à épuisement cl sa détresse débor-
dait ; dans le courant de mai ou juin ÎOOK,
elle apyicVait VauVonVô à son mdc.

Comme M«' Séverine Muillai tl , vers
et Ito époque, s't'iail réfugiée chez ses
pa.-euiy à Villarp iroiid . son in-iri est
v.-uu rinviler a rentrer au" Ileplan. Klle
ii imposé alors la condition.formelle du
renvoi de lu domcsliqnç. Siu- te  ,M*il-
lard qui. dans l'eiiquôle, donne constam-
ment des çntprses ù là vùi t t- , trompa

qut la lill- llcioicrrc éudl déjà partio
dqiuis quelques jouis et qu 'il engagerai^
deux  servantes , pour quo son o£oùsd
n 'eut plus, à r.iwnir, des. ociupalïjuv
au-dessus de ses forces. Tout cela était
un leurre.

Le principal accusé a Io front de notù
dire ,_ lUii r.n,-|!!-'te. ';|ue, s'il n 'a pas
tenu sa promesse et côn^dnîfâ domesti-f
qu-'. c'est parce que 'les enfants 'du nre-
mu r hl , miillrnitês p.-,r sa scoou'de épouse;
s'élaiont mis à p leurer, k l'annonce' dil
départ do. la fillo.

Cc:Mâ une caloiaàie révoltante contra

eïi Cour d asisises
la m'.'iiiôir,' de la .pauvre duinc''Miii llàr,l,

Nous iinju'eiions . cir effet J(pagi; Kil),
de làjeunc Miiiie Maillaid, â^.ti de 11 ans
•I . niant  .lu premier lit; qu 'ello i aimait

bien sa sécaiiile iuèro; peulillé avee elle ».
landis ipie la iille liemierrO était mé-
i-liaiile A leur égaril et les battai t , ' '

Ki l -  ajoute .' eu ' srtii 'lahpapô ' liàlf 'et
i-nfantin : « l.a sn-vante «'lail gèlitUle
iivee notre père. Celui-ci était inéchant
iv.! c ma secondo mère ct trenl 'd avec là

Nous ûvçvvon*, de la sorle , par étape
•i'.'ees.-iv es , à la pivparatioii t t  à L'ac
.-uuip lisst'in -ni du dornior crime de jui]
let ifliKJ.

IA)  crimo
l.e main^nt .des .çouyîief .de, M"" Mail-

lard approchait ,
Au lieu .d'appeler la sage-femme -M"c

.Siiuterel, connue do la famille, qui avait
déjà soigné la vieliino et qui avait le
se. rot vlts' swcvs, du coup de pied Me
l'aeeusé,' fclui-ti eut recours à M*» Afail-
lard. sa;-.-' -femme qui; j usqu 'alors , n'avait
pas , i i 'de relations', ni d'entrées' aii lb-
plan. Seul, son min i y avait Iravqillé
huit jours et demi , à l'époque des feuai-

-\ous constaterons bientôt aussi qu nu
lieu du jiairain et do la nnrraine choisis
primitivement par Dame -Séverine Milil-
lar.l. l'accusé- leur substituera, au der-
nier wnnent ,' le îiwvi de la iàgtr-leroinc
et une" aulre personne.

11 ne fera aucune communication, en
Icnijis voulu , aux parcuts U.rsel . çl ce
n osl que le mardi, vers 11 . lieun-s , soil
ihuv jouis  environ après le décès ti'.i-

Apivs avoir but , do la sorte . !•¦ vi.lt
ûulour 'de l'oeeôuCjii'-e, Jules ' Maillaid
qui . auparavant, ne s'élait jamais occupe
:';s; (Tc-Cails :!-• I. ¦ i!' ' !_ ' s !:-h.r.veiKei;
tou l  à t'oiqi / iii u:m:l..n ct , sauf l-s nis-
laùts ou la Siige-femiiic-élail là. s'obsti-
iliiit à vouloir lui-même, sans inler-
juédiaiïg, i>i; ':paï,r et servu lés alnnenU
oa breùvà&s de sa femme, four ne i);,s
trop angoisser I accouchée, il était; en-
tendu quo la servante restait dans l'om-
bre, bien. qu ". Ile s'interposât constam-
ment erttre . le mûri cl la . suçe-fciiini-.

l'our la perpétraliou tle son hprriblc
brtiait; il 'comprenait qu 'il devait élre
et rosier M ul, bî plus possible.-n vot-' sa
rmbtiVico 3in ft\lo Dethterre, qu'il dovait
tenir à dislUnèc tous les autres yeux ct
toutes les autres oreilles.

Mais écoutons un instant lé récit de
la sai-e-f.'inin; Marie Maillon!.

KHv est anjvée. au Ilep lan , la vendredi
23 juillet , vers T heures du soir, l.'aeeou-
cheinent s'est très bien effectué, deux
heures après, soit vers 0 heures. L'eufant
était sain et normal.

Elle csl parlie "vers minuit , après avoir

l'.lle en avait i-emmoneéla préparât ion vos ;iarcnU ? » elle lui répondit uétrali-
dans uae veilleuse ; in:is Maillard 'ii'a vement el pria son amie d'écriro à sa
pas v-ulu la 'laisser lermmer'et a cm- mère.
porte l-i lasse, «lisant qu'il allait cher- M»"-' Bosalio Deinicrrc lui ayant sug-
e!ioi- uu ti-iif -, h, euisiui . 11 Rsl royenù péré de s'en ouvrir à son mari, ello lui
avec 1 o u i  tUqis la taise, a Uni la juvpa- u>i ,',t j-épondu : « Je n 'ose pas. » Avant
rat iou en ajoutant de 1 eau tt a voulu de lui tenir c^s propos,- elle lui avait do-
dolayçr lui-miiin 'le lout , cn disant : tlâré ::« Je voudrais tant vous dire quel-
u Ou a assez l 'habitude d« '.a fiiire. . qUC cbost. j » Ello n'eut pas le temps Uo
-Pour expliquer cottoélrangp allRudo, s'exp liquer, do . lui Taire là Confidence

lacciHé>Mnillard prétend nji'il aurait ttâîqw/'m/W'ji» ŝ avêat" même,
laissé' choir vn panier, que quatre ou Muillaçd enlraft .doii.s la c^ambrQ.
cinq œufs auraient élé cassés ol qu 'il Ce dernier lui ayant demandé' com-
voulait les utiliser pour l'uliineutalioii
do sa femme;

Lo lendemain , samedi, la sage-f. in'uia
reveiir.ii et a]iprena>t ¦. quo l'accouchée
venait de rejeter du lait quo son mari
lui avait servi.-. A' sa doiuaiule, la lillo
Dciniçfra lui opûorlà . nn pot do lait
bouilli ,' - dans lequel on aurait ' prélevé
celui servi à lamèrc.nt le témoin consta-
ta , après l'avoir goûté , qu 'il n 'était pas
bo». • ' - ,
. _Ui servante lu icxp hquu alors qu une

dc loui's vaches avait du mauvais lail.
La sage-femme défendit de donner désor-
mais de cc lait à la mère et à l'enfant et
recônilU&nda do- traire uno vache vers
midi. •

La raaîudu s,' plaignait « d ' avoir mau-
vais goût ;; la bouche • et secouait la |,':te.

A'ei's ."> U heures du soir, Marie Mail-
lard' revenait - l  âppij'iiail tpi 'au lieu du
lail bresèrit, l'aCeusé avsuS donné de la

Comme !<¦ témoin s'unlignail ni lui on
faisait des reproche.-. Maillard lui répon-
dit: que sa femme'avait insisté pour iwpii
do la bière et-qu'elle en avait bu'trois
bons veir-s.
' . A s'in ànivéc. lc roiri tenait  encore la
bouteille eu main t t  il . sortit pour la
dé poser ailleurs.
¦'• La sage-femme -dil que „ celte.bien
lui ii fait- pe'Ur il qu 'elle n'a personno vi;
en h. iiro " ?. • . . - ' '

A son arrivée .V'5 }<. heures du ' soir
quel n'avait pas .été son «raiiil étoiii'i--
ment , loivquè'Maillar.i l'avait st.lÛeiié,-
d'ét're lu m'arrâiiic. de son enfant!  Celte
dcmin.lr et l"nff;iif.s 'de la bièro l'ont cx-
trèm- 'rae'nl surprise;
' Elle avait déjA'éto étonnée que , doux-

jours auparavant, il: eût demandé son
miri comme parrain, attendu qu 'ils
n'avaient •cnlre:'Cùs*aucune;re-latiûn.

- Ctunmu l'uçcoucljéo. se plaignait, beau-
coup de lu sud , elli) lui donna.de l'imu
siit-lét» nvec quel ques gouttes tle i in ' i i lhe ,
puis tlu hiil jrtiieiil'é ji.ir 'la iille l'eiuii ire".

Lo Jendeiiliiiii , reta 2 heures ile l' uprtV-
inu.fi , elle .arriva' au llop laii et demanda
iiiuiiédialçment.. des nouvelles de sa
Temiiui ù .Maillard , qui lui lépoiidit  :
n Elle va bien ; ello a bien déjoiuio te
matin ; elle a bien r.opvsé, il y a uu mo-
ment.  »

Mme Séverine .\iaillaid lui dit alors :

si je. serai encore là demain. » ;î. .,
Son visago était angoissé, congés.-

lionne ; elle regardait lixenijnt la sagii-
foinni'e. Elle répéta plusieurs fois : « 11
faut me por ter  dehors ; je no puisjdus
ïfffl/ilSCÂ J)'« "'«' P'"*- do.,f«l'C):si.je.De
vous vois p lus, a

Le témoin ordonna alors ù Maillai .!
d'aller iiuiiiétliuleoieiit chercher un nié-
chjWn ; éelili-ci sortit dé Iii chaiidinViiprèis
avoir embrassé su femme, c'est-à-diro
après lui avoir donné le dernier baiser do
Judas.

Comme lo corps de l accouchée deve-
nait tou t  froid, lit Sage-femme dit à
Maillard, qui se trouvait cne.oru à la cui 1-
sine, de niarider sans retard M. le Curé-.

L'infortunée victime s'e^t débattue ua
niouienl ; elle se plaignait 'de ne pouvoir
souiller , do ne phls voir et de n 'avtiir plus
de forées . Puis , elle s'éteignit doucement;
il semblait qu'elle donnait cl , pourtant ,
elle était déjà owrto.

La saçe-feiiinie' nous dit qu 'ello avait
été effrayée de la constatation qu 'elle
venait de .faire.

Nous la comprenons très bien , puisque
nous trouvons dans sa description tous
l s  symptômes généraux tle rempoisoii '-
neineut par l'arsenic : voniisseinenls,
auxiéié , oppression, soif ardente , convul-
sions avec prostration ot abattpmcnt
profond , refroidissement progressif , sui-
vis de mort.

Devant los injonctions réitérées du
l ' ni éin, Maillard avait Iiiii pur se
n'iidre à l'auberge ' d'Ursy et par dire y
la l- 'iiaiicière, M"10 I'érisset : «, 11 vou*
faut, vite aller prier M. lo curé .'de venir
Chez nous»;  puis , a une question do celle
daine , il avait répondu : « C'est pour ma
femm; ; elle no va pas. Vous lui direz
bien de tout prendre. »
• ^.e .prétro arriva après le décès ct lo
nuiri , à Rpp reloui', ne versa aucuno larme ,
en trouvant son épouse défunte.

Malgré les précautions prises paï
les accusés; M I1W Rosalie Dcmicrro,
femme d'Antonio , syndic de Montel , une
amie de la morte, avail. pu enlrer au
Ilep lan , le dimanche l!â juillet , vers
il heures du mutin.

Questionnée sur son élat, l'accouchée
lui avait répond u d'un air très iibultu :
« Je suis , malade, malade.,» Comme lo
témoin lui demandait : « Avez-vous MI

menrélle trouvait su feniiuo, Daino lJe-
micr'rç lui lépondil « qu 'elle nu lui fai-
sait pas bonne impression a. 11 lui répli-
qua alors : « Elle va beaucoup'mieux
que to malin.  Mariette, ma première
femme, a élé p lus basse que ça. »

Sur te , l'accouchée dit ad témoin
qu'elle avail chaud et soiL

A ' i ,lu.ùresv Xlmc Dciiiierre revenait an
cliovct de son ainiir; mais, cellc-ti étail
moite. Elle n'a pas vu pleurer Maillard
et lie l'a nièiiu' jamais aperçu dans la
thainbri! mortuaire.

La veille du sinisire drame, le sa-
inedi soir , 2-'i juillet , vers 8 y__ .lioures,
la fille Demierre uvait . laissé entrevoir
au vacher Emile. Iluflieux co qui se tni-
iniiil. dans l'ombre et dans lo mystère de
lu fentiesolitairedu lîcplnu.

tonuvio celui-ci lui demandait des
nouvelles de la patronne, elle lui avait
répondu : « Elle va bien ; mais c'est une
charogne et jo voudrais ;.l>ien qu elle
crève. » 4 . .

Le témoin lui ayant fait observer
qu'elle n aurai), rien û.y gagner , elle avait
ripçstë : • Je marierais Iè patron. ,»

Aussi. ].,¦ lendemain, en apprenant le
décès de M""-' Maillard , a-l-il imniédiate-
uicut pensé ù -tin cuipoisouucment et en,
a-t-il  fait part à ses maitres.

U a déclaré que Cotto idée lui jaillit au
cerveau en ' se Vojipelaut" lo trouble et
l'agil-itioi 'i dans lesque-ls if avait 'surpris

>\oùs avons "déjà .rrtal.é, l'oçgel in
e,î.'fcm;'.s par -Muillaid. ,drnn . parrain" el
d' uno luanTaine. d'i.ecosioii.

Or. le pè-i'.' do Slne.-Maillard nous ap-
prcnd'.qué. bien mvaqt i'occouchoinent.
les épOux Maillard .avaient choisi t-l d.'
mandé,'comme marraine, sa fille cadelli
Jeanne,' .dgéu de 20 ans et , comme par
rx in. Ani^L'c Ultinc. à:\Tllar;ivi:iauxi-

rôurqiioi' J'afetisiî;'V\iLslina-ldI à in
pap convoquer la Tiiavfam« primitive-
ment élue el ' i io  niaudad-il aucune .nou-
velle uux parenls Dors'éf. ? .

Il n 'y â  qu'une réponse, inéluctable, ù
cette- question : il redoutait 1» contrôle ,
la surveillance; il sentait Je .besoin .de
reslçr.seul , au Ilep lan , àyeesa complue,
peudajit ies jours el les liçuix-sfatitli qui s ,
où Jl préparait , où il exécutait son nbo-
iii in.'ilile forfait.
' .\luill;ird s'était ' d'abord brrti» de J'es-

noir qu'un siiiude 'cerlilicat , étuauaut du
lasjige-feuiiiie ol attestant que son opous,
élait moi te -des suites d'un rcfrôidissc-
inenl , suliirâil pour ipie 1.' permis d'in-
humation lui fût délivré, (jour que lc cer-
cueil et la terre dit eiinetié're d'Ursy pus-
scnlt . cacher,. ensevelir i. tout jamais le
soiiibre, l'iiorriblo secret de 'ces journées
do crime.

II avai t  compté sans lo perspicacité do
rôflicicr d'état civil el sons les bruits qui
t oiiimeiï çiu'ent à 'voltiger iiutour do la
ferme mystérieuse et tragique.'
- Le mardi matiii. -T ju illet 1009,

Jufés Moillard arrivait , eu tap inois
^

cbez
M? Louis C.uox, docteur-médri'îii, ù
Moudon , et lui demaiiduit mie déclara-
lion do tléeW.

'A !>on ai'i ivée du Ifop lan , M."Gaex a
trouvé là lillo Demierro h la cuisino et In
sage-fcniino à la êliumlire.' 11 o ;rém;irqu'.-
très peu d'odeur dans la p ièceîriortuair.- ;
lc visage de la morte lui pavuttr^s vieilli -,
il crut  se trouver cn présence d'une femmo
de 50 ans. L'a sage-fcinnm lui dit-: « J.,
l'ai viiebien ; puis , lout ù coup, clle a étt
prise do siilTtreations, de hoquets et cl h
est'morlèi » •
¦ Ayant.'demandé ù Maillard si sa femme

n'a'vail paS 'été nialado avant , il cn ¦ «i
obtenu la Uécluralioii suivante : « la
mutin du diinaiiche. ello a Voihi ; elle
avait bn un litre de bière.'i> - '

Le docteur se récria, en disant - qu 'un
ne donne jamais de bièro aux .-accou-
chées e t-donna  la déclaration vague
dont ci-après la teneur *¦

.< Je pense que le décès do M"10 Mail-
lard, au Ilep lan , est probulleniciil dû ù
une embolie pulmonaire- N'ayant pas vu
la déeédéo pendant  sa vie, jo no peux
guère penser à unenuli'o causo de mort ,
vu la rapidité et l'état puerpéral.

«Le Ileplan, 27 juillet 1!W.
« O' Gu.A. -j-

M. Gu 'eXa ensuite avisé M.lo doclcut
Cl'ausaï do co décès, qui l' él.muait ot
qu 'il île savait, cil réalité, ù quoi -attri-
buer.

Tl demanda îi voir l'ciifunt. Celui-ci
était complètement cyanose ct avait les
mains, les bras , les lèvres bleuâtres ; lu
tempéra turc du corps était très busse.

U' ordonna do Uli faire b.oiro du café
nuir , pour le ranimer un peu , et-de lu
mettre au lit avec des cruches , en faisant
observer que, probablement , il no passe-
rail pas la journée.

Depuis la veille , en effet,' l 'eufant-avail
tellement changé qu 'il était devenu mé-
coiuiaissable ; il mourut Io niômc jour ,
mardi Ti jdiilot, ù O heures du soir. Lu
sugo-feinmc déclare qu'elle a pensé qu'il
avait succombé à la suito des peines
d" «nuï ct dés chagrins.que sa mère avait
eus pendant sa grossesse.'

liilei'veution «le la justice . ..

O.-pcndaiil , la rréfcClure do là Glûno
avait appris qu'au Ileplan une femiiiti
élàit luoiTo duiis ' des circonstances
étranges. .

Aussitôt , ello donna l'ordre à deux
médecins patcnlés, MM. Crausai!. et
Jambe, de procéder à l'au t opsie du corps
de Damo Sévérino Maillard. Lo mer-
credi, 2)J juillet , ù 7 heures du matin, ces
CXpçrts étaient au lléplàn.

.L'autopsio fit constater l'Iiypcrtro-
phic 'du Ip ieVt là présence de nbnibiuux
cl volumineux calculs biliaires ; mais ces
lésions no pouvaient avoir déterminé l j
mort dc M"10 Maillard. Ear contre, l'és-
tomàc et l'intestin contenaient un liquid»
jaune abondant , et la muqueuse de l'un
et : l'autre di'ganè était hyperliéiniéo.
Cette, constatation détermina les deux
experts à demander quo l'examen des
viscères fut  fuit par le chimiste cantonal.

M. EvCquoz, chimiste cantonal , se mit
à Yf xmXSf U i'ÇÇUt '; l'estomac, les intes-
tins, le foie, les' rognons, le cerveau ',fe la
mart e, et un réslo (environ trois cfn'ti-
mêlrcs" cubes), de la bière dont la p lus
grande partie avait été consommée pui
la défuiite.-

Coiunie .il n'avait pas d'indice sur b
KCiii'cet la nature du poison qui avait pv
ûli'e emp loyé, il iirocédn, avec une parti '
dis iiiativivs remises, à la rcth_crt;bi: d1
ju'isoiis al ialnidcs ; iiv.-o J."autre  yaili"
à la rcch'.Tch"-do. [«oboiis minéraux, ,

Lu iccberthe dts olcobiidcs, faite sépa
réiilunt doits la bière, l' estoniac, les .m tes
tiiiîJ et le foie/leé rognons et lb cerveau
•a doraié, dans lestroii èar-,'des' rfeulat
absolument né-oatifs, permettant de con
cluro. à l'absencb complète 'de poison
alcaloïdes.

La recherche des poisons miuôraurfi i t
faite dans toutes les règles dc l'iut, ave -.
des matériaux d'uno pureté parfaite.
;Lo premier ' liquide introduit dàn3



'appareil fut celui proventnt dit traite-
ment de la bière ; au bout de 5 k G se-
maines, apparut un dé pôt noir dans le
tube do verro olWé relié à l'appareil.

Loméme phénomène se produisit , avec
plus d'intensité, avec le li quide provo-
nnntdutraitemcnldei 'cstofnac.derinlfts-
tin , du foie et avec le li quide provenant
du t raitement des rognons el du cerveau.

Chaque détermination fut faite sépa-
rément, ct avant l'introduction tlu li quide
daus l'appareil , celui-ci fonctionna d'a-
bord à blanc.

La nntni i)  du dépôt dans la partie
effilée des tubes de verre est caractérisée
par j 'odeur tio l'ai] qu 'il dégage , lors-
qu 'on ln chauffe ; par la coloration bleu
pûlo qu 'il communi que à la llamrrio ; par
la formation d' un précipité jaune après
traitement par l'teido titriquo ot le
nitrate d'argent ammoniacal.

Le dé pôt est de nature arsenicale ; il
est formé d'arsenic métallique provenant
de là réduction par l'hydrogène dti sel
arséniato de sodium qui s'est produit aux
dé pens du st.l d'arsenic introduit dans
la bière et dans l'organisme.

Dans tou» los trois cos : bièro, estomac,
intestins , foie , rognons, cerveau , lo ré-
sul tat  est tout à fait positif quant à la
présence dc l'arsenic. Les tubes de verre
joints au procès-verbul do M. Evéquoz
en donnent la démonstration.

Ln résumé :
1" La présence de l'arsenic est cons-

tatée dans la bière ; dans l'estomac, les
intestins, lo foie ; dans les rognons , lo
cerveau ;

2° La proportion d'arsenic trouvée
dans les organes : estomac, intestins.
foie , rognons, cerveau esl forte. Si elle,
parait être moins forte dans fa bière, cela
provient du fait qu'une très petite quan-
tité do li quide , soit 150 centimètres
environ, a pu être utilisée pour la recher-
che de l'arsenic, et du fait quo, probable-
ment , l'arsenic a été introduit dans l'or-
ganisme, par l'ingestion d'autres ali-
ments ou boissons.

I-o 11 août 1909, les docteurs Jambo
Ot Crausaz ont autopsié le cadavre dc
l'enfant Maillard et déclaré que l'on
pourrait conclure en disant quo la mort
a été causée par une congestion des mô-

M. lo chimisto cantonal , appelé A pro-
céder ù l'analyse des viscères, de la
substance cérébrale , d'un tibia , de mus-
cles, etc., do cet enfant , nous apprend
que les résultats ont été absolument né-
gatifs dans tous les cas et qu 'il y avait ,
dés lors, absence dc poisons métalliques,
par conséquent d'arsenic , dons l'orga-
nisme et les objets provenant du nou-
veau-né do Dame Séverine Maillard.

L'arrestation
Le 7 août, M. Evéquoz fit remise

nu préfet des éprouvettes attestant la
présence de l'arsenic dans les viscères do
la femme Maillard.

Le mômo jour , ce magistrat faisait
procéder à l'arri-station des deux accusés.

Entendu le 9 août , Jules Maillard
déclaro qu 'il ne s'est jamais servi de
poison au ilep lan , pas p lus pour la des-
truction dos rats qu'il d' uutres fins.
Promior mensonge.

Comme le préfot lui demande alors
comment il explique la présence d'arsenic
dans sa maison, il est obligé de revenir dt
sa première déclaration et dit cc qui suit :
" J ' en ai ou ce printemps pour la destruc-
tion des rôts ; 'personne ne le savait que
ma femme et moi. Après la destruction
des rats, j 'ai brûlé la boîte au coin du
murde la maison d'en bas... »

ÏS'ous uvons, cn effet , une déclaration
de -la préfecture d'Oron nous révélant
que 51. Martinet, pharmacien , à Oron, a
délivré ù Maillard environ 20 ù 30 gram-
mes d'arsônic, an vu d'Utto autorisation
signée de 51. Dutoil, syndic ù Vuarma-
rens, et datée du 13 mais 1909.

Le préfet de MoUdon , par écriture du
10 août dernier, nous dit aussi qu 'il y o
quelques semaines, un he-bitant du dis-
trict clc la Glane s'eSt présenté à la phar-
macie Peter, â Mondon, et a demandé
Uno certaine quantité d'arsenic, laquello
lui a été rcfdséc.

Malheureusement, M. -Peter nc se sou-
vient ni du nom de cet individu , ni de
la commune de son domicile.

M. ta préfet. p<s«s wvswitvb & Maillard
la question ci-après :

D. —L'analyse chimique démontre la
présence d'arsenic, en grande quantité,
dons les organes de votre femme. Or,
personne, suivant vos déclarations, n'a
joigne .votre, 'femme que voiis.

11 répdnd-: « 'Je n 'ai rien donné à ma
femme... Je ne sais commeiit l'arsenic se
trouvait dans la maison. » Deuxième
monsonge.
\ Le samedi 14 août, soit ciitq jours
après, Maillard est, derechef , inter-
rogé par le magistral. Il nie avoir mis de
l'arsenic dans les aliments do sa femme
et ajoute : « Je ne pense pas quo ce soit
la servante. »

A la question précise : « Vous seul avez
soigné votre épouse avec la sage-fommo
vous seul avez donné de la bière ct acheté
do l'arsenic ! • il répond cyniquement :
« Je n'avais point d 'arsenic. > Troisième
mensonge.

Mais Maillard était acculé à une im-
passe.

Par' les révélations préfectorales des
9 et 11 août, il connaissait les preuves
accumulées conlre lui.

Il était maintenant établi, en toute

ftvidenc* , qn*, contrairement fises déné-
gations, il avait possédé de l'arsenic et
rjue son épouse était morte empoisonnée
par l'arsenic .

Le version de l'accuse
Que faire ? Quelle diversion tenter ?

Personne n'était nu Ttcplan , auprès de
l'accoOchée, pendant les jours du crime,
sauf lui, la servante ella Mgc-'fcmroe.

Cette dernière est à l'abri de tout
soupçon et ne peut être mise cn caufce.

11 ne reste donc p lus que cette alter-
native à Maillard : ou bien avouer son
forfait , ou bien accuser sa domestique,
sa confidente , sa complice.

En homme lâche ct cruel qu'il est ,
il choisit cc dernier parti et, du 14 au
16 août, pendant deux joins ct deux
nuits, il invente , il crée, dc toutes pièces,
la nouvelle version qui , scion lui, est ln
seule pouvant lui offrir une planche de
salut.

Il demande donc au gendarme Egger
quand il sera de nouveau interrogé par
le préfet. Puis, il lui révèle que, le ven-
dredi 0 août , veille de l'arrestation, Ja
servante lui  avait avoué avoir mis de
l'arsenic, par trois fois, dans les aliments
Je Dame Séverine Maillard.

Pourquoi alors, le 14 .août , déclarait-il
au magistrat qu'il n 'avait pas d'arsenic
et qu 'il ne pensait pas que la fille De-
mierre fût  l'auteur de l'empoisonnement ?

Le 17 août , Jules Maillard était en-
tendu par le préfet et lui faisait , en ré-
sumé, la narration suivante i

« Le vendredi soir, 6 août , veille de
notre arrestation , je rentrais de faucher
et je vois ma servant,; inquiète. Je lui
demande pourquoi elle avait peur ; elle
me répond : « Jusqu'à ce que ces affaires
soient passées, je ne suis pas tranquille, u
Je lui ai objecté alors : i> Quand on n 'a
pas fait  de mal , on n a pas pour. » Alors ,
sans autre , de but en blanc , elle m'a
avoué qu 'elle avait mis de l'arsenic, en
trois fois, dans les aliments. Je nc l'ai
pas questionnée en co moment , parce
que lo personnel de la maison arrivait
pour le repas du soir. »

Quand lo préfet l'interroge sur la pro-
venance dc cet arsenic, il vire de bord ,
il lâche le lest dc ses premières déclara-
tions dans l'enquête ct dit : <¦ Contraire-
ment à ce que je vous ai déclaré, j'ai
gardé de l'arsenic k destination des rats,
non p lus de la grange, mais dc la cham-
bre. » Il exp loite le sdenec éternel auquel
est réduite sa victime, pour prétendre
que sa femme gardait cot arsenic dans
un buffet (garde-robe) ct que sa scrvimtc
l'aurait dérobé.

Daprès son dire, ce restant d'arsenic
{«TIN u on v«\ tYnqwièwi* de \a xiose ïitVt-
tée cn mars chez Martinet) avait été
enfermé dans uno très petite boite
(grande comme une boite de safran),
ronde , métallique, où il y avait eu de lo
vaseline.

Or, suivant les renseignements fournis
au juge d'instruction , les pharmaciens
de Homont nc vendent pas de la vaseline
dans do petites boltes 'scrablablcs à celles
du safran , mais bien dans des boites
blanches de dimensions plus considéra-
bles (diamètre d'uno pièce do cinq
fraucs, sur uu centimètre do haut).

Plus tard , en juin,  voyant que ce poi-
son n'était pas utilisé, Dame Séverine
Maillard l'aurait caché dans la commode,
pour qu 'il fût plus en sûreté.

Cninmn la servante de Maillard
n'avait pas la clef de cette commode, il
fallait bien qu 'il trouvât un expédient ,
sous la forme d'une explication plus ou
moins saugrenue ou vraisemblable.

Nous lui laissons la parole. :
« Je nc sache pas qu 'olle ait jamais eu

la clef de cette commode. J'ai cependant
remarqué qu'elle fouillait. Déjà du vi-
vant do ma femme, j'ai trouvé, plus
d'une fois, les tiroirs de la commode cn
désordre , sans que cela fût le fait de ma
femme.

« Le "Vendredi après la molt de celle-ci
(soit le 30 juillet), je n ai pas retrouve
dans la cotnmode les 395 fr. mis parrhoi
ù part. La commode était pourtant fer-
mée à clef. Comine j 'avais quelques soup-
çons sur la servante, sans les lui manifes-
ter , je lui ai romis la clef dc la commode,
pour lui permettre la restitution de l'ar-
gent (1). Je lui dis que de l'argent avait
disparu de celte commode et que j 'allais
consulter une devin dise (sic), pour savoir
qui mc l'avait pris. Je sortis de la maison
et , iine heure 'après, la servante mc dit
que mon argent était dans la commode,
ce que je constatai effectivement , bitfn
qu 'une heure avant il n 'y fût pas. Je
l'ai soupçonnée alors fortement d'avoir
remis l'argent en .place.

« Depuis l'aveu dc la domestique, je
suis allé voir si l'arsenic était encore
dans la commode ; mais je n 'ai rien
trouvé, a

Les deus accusés ont etc soumis a
quatre confrontations par los magistrats
informateurs do la Glane : le 17 août;
le 27 août ; lu 30 septembre et, enfin ,
le 20 octobre.

Chacun d'eux s'obstine à rester sur scs
positions.

Maillard maintient la scène dc l'aveu,
sans pouvoir expli quer d'une manière
décisive, ni mémo vraisemblable, pour-
quoi il n 'avait pas déféré à la justice
l'empoisonneuse dc son épouse, celle
qu 'il soupçonnait gravement d'avoir
voulu lui dérober 395 fr., ni pourquoi
il niait d'abord l'existence de l'arsenic];

ni pourquoi , en l'audience-du 14 août
enedre, il innocentait sa domestique.

De son rôté, Marie De{niprre dit qu 'elle
n 'a jamais eu peur, après-lo décès dc sji
patronne ; elle ajoute que les prétpnàift
dialogue et aveux dc la veille de l' arresta-
tion entre Maillard et olle n'ont pas cu
liou et sont in vérités do totitès -pièces ;
qu'ollo, no * s'est pas mêlée do ça »;
enfin , elle dit que ec n'est pas elle qui a
donné les aliments ou breuvages à Ja
défunte ; que Maillard ne lui a jama is
parlé de poison et que, pour elle, l'arsenic
c'est l'inconnu ; qu'après la mort de la
patronne, son maltro e.t elle n'ont plus
parlé d'elle ; quo Maillard avait- déclaré
plusieurs foi», soit à elle, w>it aus autrui
domestiques, qu 'il voulait tout vendre
et partir pour l'étranger.

LVnquétc nous montre >laîDard dbligé
souvent de battre en retraite et de se
métamorphoser en véritablo Prêtée,
tantôt niant, tantôt ollirmant, tantôt
cherchant à expliquer subtilement ses
multiples volte-face.

Ln témoignage, entre beaucoup, le
gêne spécialement et lc met sur le gril
C'est celui de son beau-frère, M. Chassot ,
affirmant qu 'en avril ou en mai 1909,
Maillard , l'entretenant dc ses ressenti-
ments contre sa femme,.lui a dit textuel-
lement en patois : « Cette fois-ci, elle en
passera une grise. • Maillard nie. avoir
prononcé ces paroles révélatrices de scs
criminels desseins. Il prétend s'être horné
à dire à Chassot : « Si cela ne va pas après
les couches, je veux mettre mes enfants
en pension, acheter un petit domaine ct
ne plus avoir «n si BTOS train. »

Pourquoi entrevoit-il et semblo-t-il
escompter ainsi la mort , aux prochaines
couches, 'de son épouse , robuste et en
pleine jeunesse ?

Lc il août , Maillard contestp & nou-
veau avoir tenu ù Chassot le premier
propos ci-haut rappelé.

l.e 20 août , Maillard fait un pas en
arriére et déclare an juge d'instruction :
« Je nc me souviens pas d'avoir dit que ma
femme cn verrait des grises, ù I occasion
de scs prochaines couches. »

Chassot , entendu une seconde fois, le
19 octobre, maintient  ses premières
dépositions-, alors, Jules Maillard , de
plus en plus désemparé, finit par répon-
dre au magistrat : s Je ne me souviens
pas si j 'ai dit qu 'elle en verrait une grise,
lors de scs prochaines couches. Je ne
puis pas affirmer que je ne l'ai pas dit à
Chassot. » -

Le premier crime
Nous savons que les parents de la

première femme avaient été - stup éfaits
du trépas çrématuié- de leur fille et
avaient cu, de prime abord , des soupçons,
des doutes sur la véritable e,niisn Àe.'c.eile.
mort.

Le jour dos funérailles , leur beau-
fils avait été indifférent ct brutal. L'n
billet compromettant écrit dohze jours
auparavant ct la précipitation qu'appor-
ta Maillard à faire la cour -. ¦. la pauvre
Séverine Berset, au carnaval 1903, soit
Un mois déjà après la perte de sa pre-
mière femme, mère de scs trois premiers
enfants , étaient bien de nature ù les con-
firmer dons leurs lugubres soupçons.

Do plus, les dernières années, Maillard
avait abreuvé son épouse, née Barbev,
d'amertume ct de chagrins.

11 avait proféré cette sinistre parole :
que sa femme-, surmenée do travaux,
blessée à la jambe et martyre de ses
cruautés, mirait amplement le temps de
sc guérir « lorsqu 'olJc serait cn terre •.

Devunt la nouvelle attitude do Mail-
lard , qui , pour op érer son propre sauve-
tage, avait la félonie dc se-laver-les mains
ct d'accuser sa domestique, âgée de
19 ans, d'avoir été seule l'auteur du.der-
nier empoisonnement , il était .d'un inté-
rêt cap ital de savoir plus exactement
ce qui s'était passé au Ileplan, duns ces
jours sombres de janvier 1903.

PoUr cela, à défaut de témoins, ot de
parents, que Maillard avait tenus, pour
cause, à distance du ht de souffrances ct
do mort de Mariette, née Barbey, il
fallait demander à la tombe de celle-ci
de révéler lo secret de ce décès inex-
plicable et prématuré.

C'ost pourquoi, le 8 septembre, lc juge
d'instruction, avec le concours des doc-
teur* CceM&îxi «t lawbé, procidartV à
l'exhumation du cadavre do Maric-
L.ucie (viilgo Mariette) Maillard , née
Barbey, et chargeait le chimistç cantonal
do rechercher si ces dépouilles conte-
naient des traces d'arsenic, ou.d'un autre
poison , éventuellement de l'crgotine.

Les trois bocaux cn verre ct le réci-
pient en fer , soumis au chimisto, renfer-
maient les parties du corps ci-après
mentionnées :

Un premier bocal (N° 1), contenait un
li quide noirâtre et un morceau dc chair
d'aspect blanc grisfitre.

Un second bocal (N° 2), la mâchoire
inférieure et un petit morceau dc chair
également d'aspect blanc grisâtre.

Un troisième bocal (N° 3), une partie
minime de la colonne vertébrale, soit
quatre Vertèbres.

Lc récip ient cn fer (N° 4), le crâne de
la défunte renfermant le cerveau.

L'oxpéricnce avec l'appareil de "Marsh
fit constater, au bout de quelque temps,
la formation marquéo d'un dépôt arse-
nical dans la partio eflilée du tube dc
verre relié ù l'appareil.

Cette première constatation fut faite
avec le contenu dû local N» -ï , liquide

noirâtre extrait du lond du c creueil , av
morceau de cliair. ec

Le contenu du bocal N° 1, (morceau
dr chair tl mâchoire inférieure), provo-
qua également la formation caractéris-
tique dc l'anneau orsenical ; celui-ci est
cependant moins prononcé que dans lc
cas précédent.

Lo contenu du bocal N° 3, (partie
minime dc la colonne vertébrale) no
donna , par contre, pas d'indications cer-
taines concernant la présence de l'ar»

Le contenu du réci pient en fer (N°4)
¦(crâne avec -cerveau), provoqua, à son
tour, la formation caractéristique de
l'anneau nr&t-nical.

L'expert déclara dès lors que , des
résultats obtenus, il pouvait conclure , eu
toute certitude, à la présence certaine
de l'arsenic dans trois des différentes
parties du corps de la première femme
Maillard , née Barbey.

Malgré ces. constatations précises ct
péremptoires, une autre et dernière opé-
ration a été ordonnée, en vue de prévenir
toute objection, d'emp êcher toule échap-
patoire. .

Le G octobre, dans l'après-midi, le
chimiste cantonal , sur la demande cl on
préseiicu du juge d'instruction, procé-
dait, au Cimetière d'Ursy, au prélève-
ment des matières ci-après, pour élre
soumises à l'analyse :

1° l'n échantillon (:\'° 1), du bois du
cercueil de la première fc-rnme de .Mail-
lard , née Barbey, pris à l'extrémité de
la bière , du efité de la tête ;

2° Un échantillon (N° 2), do terre, pris
dans L- cercueil même ;

3° Un échantillon (X° 3), de terre, pré-
lové derrière et un peu au-dessous du
cercueil , du côté de la tête ;

4° Vn échantillon (N° 4) de terre, pré-
levé à â mètres de dislance do la fosse où
estplacé le cercueil de la première femme
Maillard.

Les résultats acquis ou moyen de
l'appareil de Marsh sont altirmatifs dans
trois cas et indiquent nettement la pré-
sence de l'arsenic :

1° Dans l'échantillon N° 1, bois pro
venant du cercueil ;

2° Dans 'k N" 2, terre prélevée dans li
cercueil ;

3° Dans le N° 3, terre prélevée der
rière et un 'peu au-dessous du cercueil.

Par contre, ils sont négatifs et indi
quent l'absence de l'arsenic dans l'échut
tillon X" 4, terro prélevée à 5 mètres dt
la fosse ou est le cercueil.

Dc cette expertise, il faut conclure,
avec le chimiste cantonal , quo la torre
normale du  cimetière d'Ursy ne contient
[lasd'arsenic ;quc stldo encontient çèQs
qui a cu contact avec le corps dc M"*
Marie-Lucie Maillard , née Barbey, ct
que cette dernière est morte intoxi quée
par l'arsenic, comme la seconde femme
de l'accusé.

Conclusion
En conséquence :
Maillard Jules et Demierre Marie-Vie-

torinc sont accusés d'avoir :
Le premier, commis deux homicides

volontaires, à l'aide d'arsenic, sur les
personnes de ses deux épouses, Marie-
Lucie Maillard (vttf go Mariette), néo
Barbey, décidée le IS janvier 11303, et
Séverine Maillard , née Berset , morte le
25 juillet 1909 ;

La seconde, d'avoir facilité sciemment,
par ses conseils ou de fait , l'exécution du
second crime d'empoisonnement commis
sur la personne de Séverine Maillard , née
Berset.

Ces faits sont prévus ct réprimés '.
En ce qui concerne Maillard Jules,par

les art. 123, 124 ,70 duC P.,combinésuVec
l'article premier du la loi cantonale du
24 novembre 1894, rapportant la loi du
19 août 1874 ct rétablissant la peine de
mort.

"En cc qui concerne Demierre Marie ,
par les art. 123, 124, du C. P., combinés
avec les art. 47 ct 48 du même code.

Public.ilions nouvelles

SAIXT JOSEPH dans la vie de fésut-Chritl
et dans la vie de l'Eglise, par le R. P. U.
Mesclller. S. J. — l vol. in-12 écu. —
Prix : l Ir. — P. l.clhiclleux , éditeur, rue
Cassette, 10. Paris (Vl«V
Ce n 'est pas un Mait de taint Josep h

que l'auteur a voulu nous donner, mais
une étude sur la vie du glorieux Patriarche.
Cette vie, dira-t-on au-<sit5l, qu 'en connais-
sons-nous ? Voilà précisément le côlé ori-
ginal de cc travail. L'auteur, dans une pre-
mière partie, commente les quelques textes
de l'Evangile qui se rapportent à sainl
Joseph-; il les ssnalysc. il en exprime tout
lo sens, il montre les conclusions que l'on
en peut et doit légitimement tirer ; ot comme
ces texte» sont d'une autorité incontestable,
les conclusions qui en découlent logique-
ment constituent , en les groupant, la vie lu
plus authenti que du Père nourriucr du
Sauveur.

Dans unc seconde partie, l'auteur étu-
die la vie île saint Jt.st.ph dans VEglise. Le
lt. P. Meschler y montre la comp étence d'un
théologien sûr tt d'un directeur des unies
expérimenté.

J_.es rteliinir-lloim de nos abon-

nés é tnn t  le seul contrôle dont

non» disposions, nons les prions

de bien v o u l o i r  nous m tue r  lm-

mèdlatementdetonte Irrégularité

dans la réception da Journal.

FRIBOURG
Ecoulement de rocher. — Plu-

sieurs personne* do notro ville disaient
avoir ressenti cette nuit uno triple se-
cousse do trfiriblt-m'nt do Une , un peu
avant minuit. En réalité, l'ébrar.bment
qui a fail croire à une secousse sismique
provenait de la chute d'un énorme bloc
de rocher , qui s'élait détaché des falai-
ses de la Sarine, derrière l t  maison de
Boccard , à la rus do Jtfcral , et s'élait
précipité dsns la rivière.

Fnnérallleii. — Les obsèquis de
M. le député Biayoud , qui ont ci lieu
mardi matin, à Massonnens, ont t t i  une
touchante manifestation de sympathie
donnée à la famille du défont. Les auto-
rités cantonale* y étaient représentées
par une délégation avec huissien.

Nom avons remarqua, entre nutres,
M. Python, conatiUir O'F.lat; M. P.ey-
nold , vire-préaiieiit du Grand Conseil,
et p lusieurs députés ; M. Godel. chai_.ee-
lier d 'Etat;  M. Sleuroox prélet de la
GlJae; les consuls paroissial et commu-
nal de Massonnens en corp», etc.

l u i t i t  ùrj.  — [lier, mercradi, sont
entrées au servis?, à Thoune , pour y
fairo leur école, dix-sept recrues friboùr-
geoises d'a.-tilkrie à pioi.

Xotrc  nouvelle Itlbtloltièqnc.
— Le Journal de Genève consacre dans
son numéro de IL r i i  uno trèi intéres-
sante • • , : . - ¦:.- ;  , : - . . ¦ - . '

¦ ¦ à notre nouvelle
Bibliothèque centonala ct univcisitaire.
En voici quelques extraits :

Oa sait l'enivre accomplie par le gouver-
nement ds Fribourg peur le dêrelcppement
de la capitale, de ce Fribourg qui unit le
passé le plus piltorwque à la pensée mo.
lerne. La création de la Bibliothèque canlo
nale et universitaire, corollaire t>W g4 4e
l'Université, en est une nouvelle étape.

Lc Journal de Genève lail ensuito l'his-
toriqua do la Bihliothèquo et approuva
le Conseil d'Etat d'avoir fondé et sf-
i - .:-.:..:. l'Université avant do songer à
compléter la Bibliothè que.

Parlant de l'c:uïre nouvelle , noire
coQfréro dit qnVllo fiit honneur i ceux
qai l'ont cticeue et quo bien des \iiles
plua considérables que Fribourg s'enor-
gueilliraient de posséder cot édifice gra-
cieux en mémo temps quo parfaitement
adapté à sa destination.

L'arthitecluro. poursuit le Journal , ne
manque pat de caruclère. c'est le style
IraDçsis du XV11I» siècle adapté 4 n&s
constructions suisses et dont Cerne, comme
Fribourg même, possède de beaux modèles.
Ce palais de la eciencr, par l'iurmonie de
ses proportions et 1a noblo simplicité de ses
lignes, est une œuvre psrlailcment réussie.

Franchise ous los mi'ches du perron pro-
tégé pir uue rampe en fer forgé, et piné-
:.- .:. -. . _ • . . U Bibliolbèqur, dont le directeur ,
H. '. '¦ _ .. du îiiasbach. ._ ¦ _ ...

¦.. . '. ',-.-. national , (ait
les honneurs avec une paifaile bonne grûci
et. aussi, avec quelque fierté bien légitime
chez lui qui fut .' . . . . .; di cette cntrepiise.
Du "....:.. bail , clair et gai d«ni son -> _ . .- .:¦ .. -.-
tout blanc, une enfilade de pièces, à gauche,
contient los cabinttsdu directeur et da son
adjoint , des bureaux et une pièce réservée
aux savants débals de la Société économi-
que -, iiioite, la loge du ccocitrge, la tufto
di's cartes «t cello de' gravures ; cette der-
nière, de belles proportion» , est destinée à
recevoir U précieuse collection où les gravu-
res do Fribouig tiennent naturellement la
premièro place.

Revenons dans le bail. dYi'i l'oa ace. " Je
lireclemcnt dans la grande salle de lecture,
véritable chet-d'tcuvre de goût el de sens
prati que. 11 doit taire bon travailler dans
celte vaste pièce, au mobilier confortable
et d'une sobre distinction, sous la lumière
' iini-ii qui tombe du vitrage dépoli du
plafond ot péaèlre par les grandes baiea
donnant sur lo beau jardin des Dominicains
et tes arbres séculaires. Cest la retraite
studieuse , loin des bruits de la vi le, cù tout
est disposé pour tenire l« travail plus facile
et plus profitable. A droite , la faile des
revues, où quatre cents périodiques sont à
la libro di .'po-ùlion du public. A gauche.
comme perdint , la sallo tù les fiches du
catalogue reposent «ii tel ordre deas des
casiers parfaitement pratiques. Plus leic. la
pièce ôk l'on remet 'ss livres au public
Touto celte installation poile le cachet
d'un goût très sûr, sdlié k une complète
entente des nécessités modernes.

Pénétrons maintenant dans les magasins
où se trouvent les 200, 000 volumes do la
bibliothèque. La pente du terrain a été mise
k profit, tt , dts salles de lecture du rez-de-
c h i u : - .. , . on accède directement au troisième
étage des niagisiw, qui tn compte six au
total, reliés par dei esciliers de fer tt des
ascenseurs. Là aus.i , tout est org-inUé à la
perfection.

Une salle incombustible, I. .. • . '; '- .> ds fer
commo un ¦ ;'.- .¦¦:' .; t. renferme le jojau de
la bibliothèque: la collection des niïnuscrils
et incunables <pie le savant archiviste
Tlu Dufour-Vernes, qui s'y coaunssjit,
J i . ' :-: : ètro une dss plus belles ds la Suisse.
La perle est un superbo exemplaire de la
.'' <¦ r .'. ¦:.[¦ det papes, itoptimée en 14"2 par
Schœller, l'associé de Gutenberg, et qui pro-
vient de la Bibliothèque de la Gruyère.

Lo correspondant du Journal conti-
nua sa promanndo dans les sous-sols, où
so ramifie l'e'chevcau compliqué des ap-
pareils de chauffage, do nettoyage et
d'aération ; : . : >  l'mtrcsol, comprenant
l'appartement du concierge, un petit
atelier de reliure, dts dépôts ot une
chambre Boire pour photographes, etc.

Celte belle Bibliothèque, dit en terminant
notre confrère, k laquello noua ne T»-O&S

guère a coâpïSr en Suisse que «lia d«
l'Université de B3lr, fait honneur «u canton
d» Fribourg et à tet autori tés, parmi l(e-
quelles, il faut |lacer en premi.èreligne, 1»
directeur des travaux public», M. Cardinaux,
qui a donné à celle ceuvre tous se* foins et
tout ton intérêt. Ht i, . . - -. n'avons pn nous
empêcher d'envier un peu eux professeurs et
étudiants de Frihourg cetle retraite stu-
dieuse, ombrsg éo psr 1rs r - .: ! arbres du
jardin des Duaiiniisins, asile de paix et
d'étude tous l'u'il paternel el bienveill ant
de* bib'.iothéciirtt et employés, epii tonnent,
sous la direction do M. Max de Dietkacb,
une petito ftmil le profondément unie.' La
nouvelle Bibliothèque deviendra un centre
d'études qui contribuent grandement eu
développement intellectuel du cauton de
Fribouig et de son Université.

_Vni !;;!¦ T l u i s  A . a ;.<¦:: ;•. — Le Service
réguli-r des bateaux à vapeur sur les
lacs de Neuchâtel ct de Morat a repris à
parlir de mardi. Tous les débarcadères
sont desservis à 1't .xciption de celui de
Motier encore submergé.

e o u i  en .- :< ¦ < - de la Orenette.—
Tout lu programma des cours ct con-
férences scienliiiques de Paris oyant
été bouleversé par les inondations, le
conférencier de samedi piocbaÏD , ô lé-
vrier, M. Berçct , est obli gé de faire cetto
semaine, à Pori», des conférences ren-
voyées ct il est contraint do remettre A
plus tard son voyago â Fribourg. La
dato nouvelle de aa conférence sur
l 'Aviation sera ultérieurement annoncée.

t .'o i i r : .  «Se Samaritains. — La
Sociélé des Samaritains d<- Fribouig
organise un nouveau cours, en-allemand ,
qui catnsnfcQcera k lundi 14 îfcvii». Co
cours comprend environ 4'> heores d'exer-
cices théori ques tt pratiques ct est
accessit. ! aux personnes dos deox tcics
contre payement  d'une finance d'ins-
c.-iplion de 3 fr.

On pout se foiro inscrire cjiez M. lo
DT Wtiisenbaçb, rue Saint-Pierre ou
chez M. G. Slamro, président , Crand'-
Rao 133, où l'on donnera aussi tons les
réalignements désirables.

".'on,;  I K I .: '.-::: postule. —Le Conseil
fédéral a nommé buraliste postale aox
Hauts-Gcnaveys ( Neuchâtel) M 11* Thé-
rèse Chassol, de Uussy.

Créellt' agrlcol c et luduKtrlcI  de
In Hro_ye. — L'assembléo générale drs
actionnaires de cot établissement do
banquo aura lieu la 13 février, à 2 V- h.
do l'apré-9-xoiJi, aa Cerf , à Estavayer.

Le bénéfice dc l'cxevcic.n écoulé \'U4v«
à 71,140 fr. 99, que lo conseil d'admi-
nistration propose de répartir de la
manière suivante : Aux actionnaires
(5 Vz %). 55.000 fr. ; au fonds do réserve
sla'.uairo, 3500 fr. ; a la réserve ïupp lé-
v,. • :-. !:..' .- -: , 1500 fr. : à compto nouveau.
11,140 fr. 99

SOCIÉTÉS
Fédération ouvrière jrikour-ioise. — Les

membres du comité sont priis d'assister &
la séance extraorJioairo du vendredi 4 fé-
vrier, â 8 Vt h. du soir, au local.

Deutscherremischter Chor und Mânncrthar
Prtiburg. — lieu te abecd 8 '/» Uhr , L'ebung
tur Uïnaerchor,

Les cartes de rembeumment pour
la LIBERTE seront mises â la poste
le S février. Nous rappelons à nos
abonnés quo le facteur ne ies présent»
qu 'ur.e fois à do micile. Prière dons de
leur-f dre ben accueil.

L'ADMINISTRATION.

D. PLATICBIRII^ gérant.

D'A. Wander a A., Berne. j

La plus grande joie de la ménagère
est .de posséder de isan: «sis ou un joil
'- •:•.'.

¦ k-u de -. '¦'¦ '"¦ en ;.::- ¦, ¦.. -. '.:-. _,; _ , '. ou totUiatat
arcntÂ. Notro nouveau catalogue contient
environ 1400 dessins photogr. de tous ces
articles ct arlicles analogues, aux pris lts
plus avantageux E. i.elebt-nayeretc1*,
Lacune, Karplntz :. IL. 470a

Calendrier
VEXDP.EDI 4 FÉVRIER

-S..!>: £ AKDItr. DE CORSIXI
Saint Attifé de Cor^ini , reli gieux carme.

à Florence, tul ensuite èvèque de Fiesole. 11
est cûicbre par ses auslériUs t 13TX ¦•„.

Roconsli tuant naturel pour épuisés de
toute nature, nerveux, anémiques, con-
valescents, dispeptiques, et£. Merveil-
leux aliment de lorce pour voyageurs et

_ ¦ : ::- . : ' .. Dans toutes les pharmacies
et drogueries. Prix : 1 fr. 75 et 3 lt. S5

Siiâ̂ Miffitertf-Vftw4-Wl-1rte-' •ferWyi-V'ilK

mmmêïï ,
Prescrits depuis 45 ans par le corps mé-
"dicaS. En vante oans loutes les phann. I
Fabrique - de prod. ,; '. : .  au malt
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Monsieur .î&seph tcOlns. k
Friboarg; ta famille Stoli-U'iïlng
et leurs er-faa'? , k NftUngtt ;
Mademoiselle Marie Lofllog. k
Fribourg : Monsieur Canstisn
Darr.ii, à Bienne, oat la douleur
d* faire part k leur-» parent» ,
siO's «>l enoaaluancee d» la perte
cruelle qu'ils vipiioeal d'éprou-
Vtt un U personne d .i

Rosa LOFFÏNG-BARRÂS
lour cWre £pous.\ mi'rc, £rsnd'-
rnCe. neur et parente, rtécédée
A l'igode SS an*, apr.V» uno Jon-
pie r t  pfuible maladie, mualo
de* WûWIJ de la rtli^iou.

L'officert' enterrsnii.nt aura lieu
ft IVgl*" <U Saint-Jean, samedi
tnetiu, * s Vj b.

Domicilo mortuaire : Xeuvc-
vill». :;.

Cet avis liant lieu da lettre de
taira part

R. I. P.
CTKSSCSraKUOM DOSHi

Tabac ù limier
5 fc* coupé dn 1.95 2.45
r. kg fouilles fines '«.to 4.S0
i fc;{ tabac surfin 5.40 6.iO

jusqu 'au 1" man SO ..iga«a
Los erulis.

J.  «lntn»r. dépôt rt» . , ;.
in :. . ; . . -  « ¦. . - - v IJ  l .  C03-256

Institut de jeunes gens
Etudx* iô  i tu e- de» langue»

BIO<1. Brmehtw comfiK-rcvalts
Compte d'bOteU. l'rep anx
Po iai, cbemin d. f , douanes.
Ed 'C cathol Rafljr . »*r. Pri x
100 l Prof Darmangra-'. Lia tai.

A. via*
à JUI. 1rs 1er. Curés

et aux Paroisse3
Dip ô: de l'Es:!) Colzi Vierge

« ï ' M t < - r m ' i l < - »
o mei</ci"«p.lainp. d.Sanctuaires

Magasin François GUIDI
EaeSucBusaiMLAsMirfSt-Sitelii

T01< - i i i .  m..-
Moches spéciales. — Charbons,

linquets p. ens-
Denré*» cilouiale-s. — Liqumirs.
Carte* 6 J OUIT.— Colon5 et laines.

ts&sïïasEEia

mu musioue
i*r.«t K inpOMUOB pr.\ir Car-
nsv»l 506

AI'W" Kern, ' .n i '- . .:'n.-
slr»**- . 80, Hrrn*.

On désire placerta approntia-
sa«» «.h z uu Don

peintre-décorateur
dolA iviis-c fra cti(e(Neuch&-
te! ou Fribourg) jeune {farçou
de 10 ans gra-irt et roou-ie,
ayant fréquenté l'école profsi-
moiicolle. 6urveilUi.ee e-i-.ni.
bre ec pen»icn ch-z 1* pairon.
Katré* sprès Hâ-iu»« 5'a4r*r.
»*r à M. Sar.  Uulucr. ic//wr-
t l r i t S t e r . .. . . .•¦ _ . .  . . . b'J"

Ou dcmnndr 2-11

voyageurs capables
parlait Je dialecte pour vii- i ior
les ïgncuiuur» de U Sai3-e
frarcise Piovl î lon p«)ée et
pro-jvêe fOO fr ot p U* pur
tr.G.î .  Arnele  ,1e bon débit

peu-édiini la curie rouge ont
1H pTéièrw.e* A I M  o- 'o- • f.
Irc-  ." . • . .¦ i" ¦ - . . !  ;.- 111-10. !. : , -
ct-rno SIM

JEUNE FILLE
de l i  àume nlleni -u.la . cou
P'P.ai.t un pt-u <| H fr uvaii
d-mande p lace uc le d*n- bo
rtoUiiruui » Krii-o«,r». Entre
iebm entente ou en févrior

Oflrus «ou* li 4 8 K » Haa
i-n.l-.» «ti V,,Qter Fribo-.rr

I fOORÀEAlK-WTMERsl
['• we«"i3-c/--j.,u.is fl

^Iw-.f

rÊgl
AsiaaiiiK

GARÇON
de 13-16 nus. e>i demïndé ,Jao«
un.) f.mi'le c.-i'liuliQiie pour
Bider aox 1rs vaux delà campa,
une dans p>-tr, • nm«iii», pre»
Luoer.ie. ija^.- -m i.i,ieiii«-i.te
Occa-ion u 'ap.ireu ir» l ' ail- --
tuan *;  ICCOUi daus la maison.
Vie  da ftmule H«»ur«e \ U
n.'- inoaJr  84e, ou demande une

jeuue i i l l e
du mémo isp. cm-.e  volnn-
iHire , pour aider «u inéaage.
Occasion d ' apprendre 1 '^H.--
fMia i tit p*ttu ira vaux de ooo.
lure . A.irevser oHic* fou»
N 436 '-z, k II«*4< osuiu et Vu.
slor, Lucerne... .. Aiu -.

' OUATE

: ¦ 
¦

'

CoBil>«t Memilkusrmenl !<• Rhumft t l imta , i : r  . _ , . - . .  -. : : » » ,
M « g x  f »  ç o r ; , , t.'.aum Oo rolns , Points t' .- cuU ,

, T.rtieall» «t uul*» îo lu îi ĵ eau. ei rar la UUi. u UlU fr. 1 .BO itnt tente» phimid**

Doux-Dry-Extra-Dry-CuYée Béservée 1900
*- ¦ . JBI MAISON FONDÉE EN 1829; Jàtra US- I ' ' *'':'''- '
vg-p| oùpôt Bénérui : Les F i l s  do G. VICARINO
$3 _>^ !̂ -;| négociants on vins

ï. ĵ^gj 
rue des 

Alpes , Fribourg.
j*—* "' ^^^'>9f '' K̂mtmmÊmmmmÊmsmatmaÊm m̂mmÊm ^m^m^mim^^Msmmm t̂BiammÊamimaaimmsmmm

.1 \£.\U11E
daas la Bou'g nue moloon
ue, caj oi«-!l. «*) Vuo eur 1rs
Aipe» . Pr.xirôi avsm -;->ux

s'a i re<«r  k n«*. i :.»f r
f t  Tlialmnnu ,-i «.j-»,flan que l'opuUir, Suisse

A LOUER
k Richemont, uu _ ,, .;. . , . - i . -
t itut iln t cli.l'iib-es, cui -me
c ve galetas, maoxardo, pan
a la buioderie , ettauffsg i coa
irai, fou. électricité et  gi-z
t'rii 7U0 fe. FOO

Staifmcer k M. 11,-,- i i l . ,;:
arc} . .'-- .. ¦_ -

I (ttllll MtffiliflU i ^ i i c i ù à ^ ù i U

à la rue de Romonf
S'adressera MM

Ryser et Thaï
mann. 582

Oa i lr i iwi i i i l r

t \ LMlRll

U N r F i L L E
iacl.iat biîn t-uire ci ooeuati-
sam les trnvaox du mensae.

faire**** ro© ,\,- i.,i...
l'i nn.- . 07 l'riboars. -ISS

M- vmve- MEYER
ru* de U Grand Foaluice, Ï5,?"rib'jurs

Karde H I I I I U J I H

Re Tecomm-tndo pocr aoigner
leu dames aoiouehée*

S« diplactiiit ilar«i le» en.
virons. 474

l.ll I n l . r  K j n i -  «|« ,- ur iM' ln
MTV-HI1* «H- l ' e - r . - l l t - - . J».
i l » - n m i u I < -  quelqutK

scBSca tmWm
Nacliant l u i r e  dea eor»
i ielH ? I »»fK , ' i . rr ,- .

<»n i i . - m i i u u e , pour un ba-
f e a u  rt'eu ire-p i l .-e_i ,"on jeune ' employé
«érloux etaei l f .  nui ait de bon-
n«« notloo- >ie u l<iijue «Ue-
mande Kr.treo au i« février.

SoJle* (.-¦» offres ind iquan t
la/O, le* i.'fteuuoiis ft le- ié.
f'if-no. 'B -'.-nt pri*es . n cunsi'iO-
r-tion -.-c. chur.̂  H <ïS F \
llaatenttein tt Vogler , l'ribourg

Ou <!< nu.u.u- bout lOiltdB
-UltO Uu

apprenti-ferblantier
Sa4r09*»r ii M. Sl*ln« r,

» i - l : ; i . , l ,  - I . . . i iK

A remettre, pour cau-e Je
saute, b .nue

boiiclierie-cliarciit eriC
tia- 'lioue. Clteo-tele bouns-n«o
m »34aréo. .143

6 Hdr*«eerchr?nn. i « ,  <... .i.
Koll et StsUui .  :: . . , . : . - v . i r ,:

o«i t i i e i . H i i ' d , ' . '  c o u r  tout dv
• une otliZ 31. r. .r .  I I I . Houle.
"ard . CronçyJiJ, Lausanne, Wi

mm wmm ou TKAVIIL
bureau do placement offlolcl ot gratuit pour los homme»

FBIBOUR G, Avonuo do Pérolles, 12
0:ï»rt : lo nutta, ds C h. i nidl 4̂ ; lt uh, d» 3 i C h.

l«a dcmaudt-8 de Usiall ne sonl pas reçues le samedi après midi
OB demande 1 J boulanger, 3 charretier*, t coche*. 8 d<Mncs-iiqiifls de «mpagae 4ont T «aeiunt traire, 1 ébiowle, i [orseron «a;>atiin.M it. 1 g«rc-m .ie peir.'.-. ? DaréchailX. t noiinier. 1 m«ioi»ier,
«rryner arnsiiq.! -, i Uir.ncur-Corroyour, t valut dj chambre.I \ anuier , 2 vachers
n.-,- . i i 'i.t.- .-.t puce . 4 bonlangers, 3 rh.irpentier*, S cliarro-uers , S coi. -urs, i c.-horf , 3 commis de bureau, 1 cordonnier ,

. donu«titjuu3 do c-mpagne. 2 doicistiquoi da maison , 1 «xJniste,. iromapei .-. , garçflns de peine, 2 garçons d'olTlca. 2 maçons,
4 tnagmimtn 20 mantenvres et torrassîeis, 2 maréchaux, 3 me-
oanietens, 1 meunier, ', m<-nuisi«rs on l.àliments t modeleur surbois . .1 peintres . 2 portiers. 2 scieur», 2 epiliurs-Uipistiere. 2 serruriers
«u bâtiinents,2 upi^iers , 1 valet de chambre, ¦: vache», 1 raqudlour.

Ustt 11 l'OQtc ctciriU M âppruntust^s , CbancB \m H° ti
ApprcniN < -. ,¦ i _ i , ¦. , - - . ., . /, boulangère. 3 charrons, 1 jardinier,5 m-irectiaut. t sellier , 1 tailleur.
Oeiaandr.ot m-.,,-¦¦ t 3 bemltmj»», S V,v.Vr». \ cbnTron.3 cordonniers . 1 <lpctmti «.-linicinn , :> fromagers, 3 iardiaitrs. 1 meu-

Bureau do p lacement gratuit pour los femmes
Place rtntrc-Damo, IH3

On .;.- . . i i - , - , , - .. : .-. aidoi d» rainas». 3 bonnes d'enr&nta, 3 bonnes.upénouris 2 institutrices, 5 cuisiniiVes, x [«muics de chambre
S%SÔ W 

,0 s,!r>'anleâ d9 '̂̂ ««ae, 1 souimotî e,
ivi., ',M.i,. n i pince : 6 aides de ménage, 3 bonnes dVntant> .

* Donnes supérieures, i instituincea . I cuisinière. 3 femmes daçhambro, 2 Silos d« cuisine, 2 lillc-i d\!Ti.-.«, r, tilles k tout (aire,I servant* de camp-igne. 3 soiurwli.'rw, 1 f,i-„. d, saii 0 ;; domoi-«eues .'-i tureau et magasin , r, rvraplaçauies. : l^sivcuses otrecurause*. , mona^-n» travaillant a l'heure, S liDgèrw ct cou-luriires en i..urn«e.

llfrcd CHASSO'l
avocat

ET

Ernest PE R R I E R
docteur en droit, avocat

ss sont ii-.mi» pour la pratiiua du bureau. C01-2Ô',
CONTENTIEUX — RECOUVREME NTS — PÉTITIONS

Etude : rue de Lausanne, 2S.

CARNAV AL
cm trouvera, cornusp. r  1» pa».*. le pins grand choix de COE -

tomes en loue genre», clown», riomloos etc., uloil c.u'un ussor-limfli i t  v,r;ed« parruqurn ^t _<cc-».olr *8 à bo* prix
Los costumes seront eipo es aux Caarmette», co eoir. ieudl3 février. H4WF9»- îSe recommande. . H. V f l i o l x ,  rue da Lausanne^u

. A l'occasion dn Carnaval

Coneort à THôtel Bellovue
DIMANCHE, LUNDI ET MARDI CRAS , 6 , 7. Q FÉVRI ER

In vitation cordiale.

J- l'oiiel-Zblmlen.

Union Financière de Genève
Lo iH-vldcndo do 1909 est payable par ITr. 3.%.—

«•outre r.-uiiso du couftou N« 10, s-ms frais, choa
MM. Weck, \*hy X t>\ 003

Gonèvo, Io :i févrici- 1010.

®as" AVI» io
IIIMSTMÎ 

V
A 

TÏÏ!'1?e ,lc I">rt,''' . à  la eonnamiane* de

Çaiié du Boulevard
RUE DE L'HOPITAL , FRlKQUKG

A^i2 ÏÏSSÉ&f * *  û? *" c,,c,ix tv "n 'ervice Foiai.cS , il
B . ..créera de mtrlt ir la OOD(lance du public qu 'il lolliolu?
J&SSSSbSSr prt0Man,Mu,¦a pia, ")1

,r;17,;-riiier dc

l -  - ¦ «. Adolphe >Ui.. . ; i i r l .|- .

DOMAIN I
A vondre k une heure de

' ' _ . :-.' . uu domaine de 17 potes ,
arec pUmragc. un peu ee bol»;
eairéo â volonté; on n'exige
que 4' 00 fr. au comptant

S'»1rej*rr par écrit, «ous
H .18S8, à Haasenstein et Vo-
^l^r. Bolle. 5<-2

vente j uridique
L'o'.iice dc» P'"i suit . - '  de In

SuriuH tm Ira. le amurdl 5 tt.
vrier, do* t û., k m .-«Ilo ues
reDirfi , M .Isou j - d i c i a i N  â
K.lbourg. une inaobuie * «ou-
A « p « u ufigée H 18- V 531

l-'r iouu-g ,  i* I" févritr l U l u

A vendre, â Bulle
jsiie propriété, 15 po«es cnrl-
ivn , M'i lmei- t  cn purfuil état ,
co'iilluon-. mantair^ii-ei.

V.c*ire ti UaaMuttelo tt Vo-
R'er , Huile , nous H lui B 591

I N C E N D I E
Comp d'as» , prem. ordre de-

mande repi**. aactwx a-'ec
luones lelation* p. Friboarg.
ÇoQiitiooi a'' aotae«u-e», l'one
tomraiï'lon . — V.ciin» *ous
chiff es B. L' 81, Itudolf Mosse ,
i>alf . 5»5

JtJcjuuuJX_C_»JtJOCiCt«X»3

Maison à vendre
l .iui'.U 7 f v »  «U- r , (l«is les

2 b do r -wrà .-.uii >i au bureau
de M. Ulanc, notaire, \_i com-
tniselond-rdo *picc Juic* Daler
eïjiosera eu veole, par tnoliôros
publ 'iiues , !<<« d.ux maison*
N'• ISI Ot \HX que Orl hospice
i>o*»*.le A U rue de ta Prùfec-
turo k Kr.bo ii g. fous de favo-
r.uti c-s coa tivions donl on peut
prendreco.'uialseaocc en l'étude
du notaire Diane ou dite mai-
Win N« 181 • 370

Sommelière
rne Jenne lillo de con-

fiance , ayant dé|4 l'ait du ser-
vice, i i . i , n .  mi l  place dans
un cafA.r«»uurant.

S'adresser aous H 352 F, k
Baatentttxn f  Vogler, Fri-
bourg.. «n

^ARTICLES
caoulcbouc

Biboron8 peur entants ,
noirs, rouges et t.-ans -
parenls,santS3U!lurc.

Biberan Lleblln , bre-
veté et gradul.

Eponges en caoutchouc.
Appareils d'inhalations ,
irrig&tours complets,
Douches nasiies.
Se.-ingu s en verre.
Banica et ouate hydro-

philes.
Poirej inttcUcides.
Tuyaux pour gaz el eau.

. C I ST MZ
DROCUERIE

rue dc Lausanne, 67

i? 1 B O U R C
Xolopliono

t: KxxxKKXMTtxxncxnr'r S

—À4f—***•***•*•* »* 9—49+9 *»—+•*———+••

¦̂wgw^i
Pour f a  Cuisine - g^g ̂—~ liasse ~

-vwvwv*»»v^w- — - - -» - — - ¦ - - - — -  — - - -  -- --— - — - ¦ — -  fl

^^^k. L'influenza j
\ Ŝ i«»BSt V \ 

Cl S0S SUitCS i

\ JJ*'-'"*'*̂  m X \ 
,0$ a^ec,lons broncho-pulmonaires |

* ^ f̂ ^ û / t^  I \ \ la ccqj eluche , les calanhes

i IP^î ^^a
:

• _/ ^  ̂ Invétérés ûes voles reapiratolrea 1

i ..g-l—ij ĵ? ?^-  ̂ VV^s^
' s,!prévli-nni-iilparr8d _niniilrationcn temps utilo do la • j

I ëÉP23 QIRnMNF Rnrhp" ^
? ¦-.m'ri.'v'ir*' ¦ ' ¦ ' npprtcito depuis dix ans par le corps médical

l *K55S5EÎS!* \ : BMleer dins loutcn l»s pharmacies eiprcssémont la PIRO- \
\ ' l" Ẑu%^ ',lT""" } ' lM'.'.-n «ac-n d'oilgine «l '.OCllti » et n-ïusvr »»i» limita- (
* '¦ , oe./ZZZ-.ZiK: tion loule lontretacon". IIÎ60ÇQ. 667 «

r <___^,;;y-'-f"f->;̂  Brochci» T6 m' la SIHOLINE |0V0jéf uretlj t l  franco !
|̂ ggg ' - - ' l  î'i- .feâ i 

' w i'aiUMiaat i '

t - ': 'J0 MM. P. Hoffmami-La Roche & Cl£1 ;
\ L- —.^  ̂ 1IAI.E , J
••f »f W» *» *»e»e of f f »««eo w*» »•••••?•?•?•?•?•?•?•?•?<

Si î i i B^i S. t'wéÊg^ii
•_z *̂̂ *̂2?-. X'&zJ ẑ'i .»^Ei w - '•• î - -_£iSLi——

Les Halles aux R/leub^es
8ont toujours bien assorties

en tous genres de meubles
ainsi quo <!o chambres n coiicliop modorne$, <-II  ohôno,'depuis Fr. ."i."iO.—
Chainhivs à coucher Louis W, noyor |x>li , dopuis » t»l>l>.—
Chaïubres ;\ poqelicr Louis W, MIJIIH verni naiuro » 250.—

Ameublements ae Salons et ne salles û manger
Slacas, Tableaux, Tapi s de table , Descente s de lit, Linoléums, etc., etc.

J. SCHWAB, tapissier
rue des Rames ct Ron fo dos âlpes, FRIBOURO

TÉLÉPHONE
[T- J»̂ -T-7'<7T» J:Tr? f-'f "¦ - T- '¦-"—--.--j.---—c, ...t,...».-.. --,. ¦_-. ,.-. i,.a.- .,fMm . J.__ . i- , - ... -¦ .-..„,„ . ,., . —- ...... -

I ¦_______& O 4T\ 8 i t^ ET Mi éf % Q ^ I
jf^&À Sirop fcrriigiiM'ux (Snllièz
Hg^yî (Saluez la marque : 2 Palmleni
^BHHK^mD loyé avec succès depuis 34 abs , coutre : liujinr. ti» du nu, - , boutons, I

En vento dans toutes le» pliarninciri», en Bacons do !t fr- et S fr. so
Dépôt ;;i in-rii! : l'IiariuMi-li. ÔÙtit.VRX, *'!"*".'_• I

Yente de forêts
A In plmle romiuounlc

.n l c u l ,.- .

à Payerne
e jeudi 19 février, à 2 II après
ni n , ...ia» Viroi-Jnn exposera
n venle aux cnCi'c.» publi.

lues , l'imiceublaeuivant :
Commun? de Payerne :
Art 3lS0ducad-. PI .  fol ICI

i" 30, A u l'ianobe . a l'AlaiO,
ou de ft", v,v<» 10 tuètrïa \~. -v.
«relies) avec (lourio peiil»uii
t »-xploi-Htsle «n c«»ecci« <li.
er«e-, rapin, frêne , lu- re . f t
M. Mbon Jan , experv îoret

1er rtLStiguera ou le n»u»
igné. 459

V« Mi-» 1', nolaire

Sl VOUS TOUSSEZ
fr<Mi li» rtrautti

BOSBOXf» AUX
BOURGEONS bSIPIB

Z'Burant <£ Bo»Bi»_p

HENRI ROSSIER
iAvaussa

jggar "*' ^*q J2gB&
\ do noire nom ^B«H

Maison rue de Lausanne :i»ec
maffasm «i :î app-i innn;t- ft
Vendre JJ .0,0 fr _Soll|lA».

S'ndr-«*cr iinimim «i«- i'«-l«
t . , . , ,  r :: «'•«•k. KaCla «-t t ' >

A LOUER
pour ce printemps nn grund
ri beau , N I I ;II-| II i.vVo DOU'-
lan«»n-, trè< bien Biiué à lu
':amrii(,'3e Clientèle a«?U'ée ,
(tant U feut ei.uu c«ntre -te U
loOKllté. <O7->04

Inut i le  do f 'fl-trtNer tan» de
bo.-nes ré énnecs,

Adres»cr ollres »f>u* IIÏ87 F
4 l'agence de pubHoté Haa-
senttein et Vogler. d Pribourg,

Iisiifutilu liiiKjufS iyc eiiiiiira
Château, de Mayeaîels, (Pratteta, Bâle-Gamp.)

E'IucHtivn ?oln.éo. lînneigo meni primaire , «ecundaire p|
commercial I'repar»ilon pour clairs >up 6rieir-a po-ie> , eto
5ltH magnlfl ' iue Elè'es au•do»^oul» de 17 ai 8 seuiem ni

Pr. speotu» graiia, Cir . TU J*eobN.

m p artout et s- JRT^ \\ *Ë pour tout y f t \ \  B
i M s J^A. "" J M1 » «j

Beurrc\j&.

ifGjgr Urpioi
Ur ûe la ¦

VÊGÉTAIIME
prolonge 13 

^i/iv. tium.iina ̂ i

BANQUE DE FRIBOURG
WECK , EGGIS * Cu

fait toutes opérations de banque. Emet de*
ablijcationH 4 S % avec coupons semes-
triels. Carnets d'épargne ; 4 %.

. '; '; '. - ; - '- '.
on ne

sautait
porter

V ; •, : y-'.

Vif ËtMMl

pouarn ^^


